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HOROSCOPES D'ESSAI 
AUX LECTEURS DE 

GRATUITS 
CE ItOMAN 

Le professeur R OXROY, l 'astr ologue bien connu, a décidé une fois de plus de favorist'( 
{es habitants de ce pays en leur faisant parvenir des horoscopes d'essai gratuits. 

La réputation du professeur ROXROY est si répandue qu'une introdu ction de notre part 
est à peine nécessaire. Son pouvoir de lire la vie humaine 
à n'importe quelle distance est tout simplement m e r ~ 

veilleux. 
Même les ast rologues les plus réputés le recon~ 

nais"lent comme leur Mai tre et suivent ses ~r aces. 

Il vous dira ce dont vous êtes capable ct comment 
atte indre le succès. 11 vous décrira les périodes 
favorables de votre vie. 

La justesse de ses VU fI!S concernant les événements 
passés, présents et fu tu rs vous surprendra et vous 
aidera, 

M, d' Armir, directeur de l ' Union Psychique Univer­
selle, Paris, écrit : 

(( J e t iens à venir vous di re que J'H oroscope Que vous 
m'avez adressê m'a satisfa it sou s tous les rapports. 
Vous m 'avez. d~fin i, avec une précision re-rnarquable, les 
tendanc(.s de mOn caractère. » 

~i vous désirtz profiter de cette off re spéciale et obteni r une revue votre vip! écrivez 
vous-mêmes simplement vos nom et adresse, le quantième du mois, année et lieu 'de votre 
naissance (l e tout distinctement) ; indiquez si vou ~ êtes monsieur, dame ou demoiselle et 
mentionnez le nom de ce roman. Il n'est nul beSOin d'argent, mais , si vous voulez vous 
pouvez joindre 5 hancs pour frais de poste et t ravaux d 'é~ ritures (ne pas meLtre des 'plIkes 
oe mOUnlue dans les lettrc:s ). Adressez votre lettre affranchie ;:\ l fr. 50 à ROXROY dépar-
tement 25 15 A. EmmAc;trnat 42, LA HAVE (Hollande). ' 
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L'ERREUR 

DE MAITRE DEST ANGE 

CHAPITRE PREMIER 

Me Baptiste Destange pénétra dans sou étude, où 
les clercs travaillaient lentement, penchés sur leurs 
pupitres, accablés par l'atmosphère lourde. 

Le notaire venait de voir un client. Il jeta sur une 
table la servictte qu'il tonait sous le bras, puis se laissa 
aller sur une chaise! en s'épongeant le fl'ont. 

- Dicu 1 qu'il faIt chaud 1 maugréa-t-il . Une vraie 
température de Sénégal. 

~es elercs relevèrent la tête. Un rais de soleil glissait 
o~hquement entre les contrevents mi-clos, et, sur cette 
ml!lCC lumièrc dansait 1!J. poussièrc des vioux papiers 
qUi s'entassaient depuis des onnées dans les casiers. 
Le pills ancion clerc, 10 père Cormon, qui feuilletaiL 
un ~ norme registre dressé sur un chevalet, ôta le porte­
plume qu'il tenait entl'o ses donts ot se reLourna. 

- Oui-dal la belle chaleur! On étoulTe. Et vous 
avez dû bien soulTrir pour faire votre course, monsieur 
Destan~e. ry.tais, justement, ce n'est pas do chance: il 
va fallOIr q:ue vous sortiez encore ... 

- Au diable 1 m le notaire. Jc suis épuisé. Qu'est­
co que c'est, Cormon? 

- On est venu vous chercher LOlltàl'houre de la part 
~e M. Valmont do Préjaux. Il est très malade, paraU­
JI, et vous prio de l'aller voir imm6diatement. 

- Malade 1 ce pa livre de Pl'éjaux 1 s'écria l\lle 
Destange 1 Voilà une mauvaiso nouvelle 1 Car, s'il me 
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6 L'ERREUR DE MAITRE DE8TANGE 

-demande aussi rapidement, c'est qu'il doit être en 
mauvaise passe! 

- Je l'al ponsé! dit le vieux clerc. Sans doute veut­
il régler ses affaires. Et vous devrez peut-être y aller 
oe soir-même ... 

- Allons! j'y vais de suite! dit le notaire en faisant 
un effort pour surmonter son accablement. Cormon, 
vous veillerez aux affaires comme de coutume. 

Il jeta un coup d'œil sur quelques actes, donna une 
signature, puis reprit son chapeau et sortit. Il faisait 
en efTet une chaleur intense, sous un ciel d'une incom­
parable pureté. Le $oleil inondait de ses rayons brû­
lants la vieille cité de Tours, et le notaire dut l'ajuster 
ses lunettes noires pour soutenir l'éclat de la réverbé­
ration. 

Il prit la route du château du Mont, demeure du 
comte Valmont de Préjaux, magnifiquo propriété 
ancestrale, sise à la lisière de la forêt. Le comte était 
un gentilhomme de vieille Bouche, qui entretenait 
avec Me Deatange de trèe cordiales relations. 

Depuis fort longtemps, le notaire s'ocoupait de 60S 
affaires. De plus, à ce oommerce d'intétêt s'ajoutait 
une nuance plus familière, car lea deux hommes 
s'étaient connus tout jeunee. Ils avaient été ensemble 
à Paris, au temps où Hubert de Préjaux prtlparait une 
vague licence, comme bon nombre de jeunes gens de 
son rang, dans le seul but de parfaire uno instruction 
dont il n'entendait tirer aucun parti pratique. 

Car 80n patrimoine le mottait évidemment li l'abl'i 
du besoin do se servir de eon intelligence et de son 
savoir ... 

Suant et soufflant, Me Deatange se présenta au châ­
Leau du Mont. 11 Iut immédiatemont lntroduit danslQ 
cllambre du malade. Il ne pouvait que e'dtonner de 
I I ouv.er lion ancien condisci pIe ausei BubiLemenL atteint. 
Le comte, hommo bien vivant, robull le. paraiill!aiLjouir 
d'une excellente santlHa dernière fois qu'HslI'étaient vus. 

Cette entrevue detait de quelques mois déjà, car 
M. de Préjaux habitait surtout Paris ct ne revenait 
qu'à la fin do l'été danala demeure ancestrale. 
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Le comte était étendu sur son lit, et le notaire fut 
frappé du changement qui s'était opéré en sa perlJonne. 

Ce n'était plus l'homme vigoureux et élégant, d'al­
lure enCOl'e Vive, qu'il avait vu quelques mois aupara­
vant. Songrand corps mince, ses mains fines, son vIsage 
souriant avaient subi \,ln amaigrissement extrême. 
Sur l'oreiller, reposait sa tête lasse, aux joues creusées, 
aux yeux agrandis et ravagés par J.a fièvre . 

Une ~arde dans un angle de la chambre, préparait 
une potiOn. Le domestique qui précédait le notaire 
demanda doucement: 

- Monaieur le comte peut-il recevoir Me Baptiste 
Destange? 

M. de Préjaux se souleva péniblement sur sa couche. 
- Oui, oui, dit-il d' une voix aITaîblie. Faites entrer. 
Puis, tournant vers la garde sa figure exsangue: 
- Un instant, je vous prie? demanda-t-il. 
La garde s'inclina et sortit. Le notaire s'approcha 

du lit. 
- Comment se fait·il que je VOU" trouve ainsi souf­

frant, mon cher comte, demanda-t-il? Vou's savez que 
vous me surprenez fort. . 

( La dernière fois que nous nous sommes vus, vous 
me pal'aissiez tellement bien .. . 

- Nul ne peut prévoir son destin, repondit faible­
ment M. de Préjaux, on s'efi'orçant de sourire. Je 
ne mc eroyais pas tellement atteint, en effet, lorsque 
nous nous sommes rencontrés. 

- Tellement atteint J protesta l'homme do loi. Je 
SU!S sür que vous exagérez votre état. Avec de bons 
soms, dans quelques jours, il n'y paraltra plus. 

Le comte hocha la tête d'un ail' assur6. 
- N'en croyez rien, mon chor Baptiste. Depuis lon~­

temps je suis menacé par une maladIe qui n'attendaIt 
q~o le moment propice do fondre sur moi. Et je Bens 
bien que ce moment est arrivé ... 

- Voyons ... 
- Non, non, vous dis-je ... C'est le cœur qui ne va 

plus. 
Le malade se laissa aller un inatant sur son oreiller 
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rL ferma les yeux. Me Baptiste Destange, sentant qu'il 
disait vrai, garda. le silence. , , .. 

Le comte Ollvnt los yeux et, cedant a son mstmct 
d'homme du monde de caractère aimable, il tâcha de 
sourire à nouveau. 

- Mon cher 13àptiste, reprit-il, je vous ai fait venir 
pour vous confier mon testament ... 

Le notaire fit un geste. 
Ma)gré son habi~ude de se re?,dre au chevet des mou­

rants, pour receVOIr leurs derm~res. volontés, il se sen­
tait profondément ému cette fOlS-Cl. 

Le comte était un cam~rade de jeunesse. Jaùis, ils 
avaient commencé leur vie avec les mêmes espoirs, le 
même enthousiasme. 

Hubert de Préjaux savait se faire apprécier par le 
charme de son esprit, ses qualités morales et son carac­
tère généreux. Avec lui, c'était un peu de pass(~ qui 
s'en iraitl 

- Ne prot~Btez 'pas ... ~L le comte en étendant sa 
main pâle. J'al sentllo besom devousappelerd'urgence. 
Je veux que vous s~yez en p~ssession de mes dernières 
volontés, afin de pomt me laisser surpren.dre. 

Il s'arrêta, oppressé, puis reprit: 
- Je voux vous confier mon Lestament et aussi le 

rôle d'exécuteur testamentaire. 
- Je vous assure, fit' Me Destange, je vous assure 

que vous vous alarmez trop tôt. Certes, il esL toujours 
bon de prendre des précautions et de ne rien laisser 
au hasard derrière soi. .. Mais je suis persuadé qua 
vous avez tout )e temps, eL que de nombreux jours 
sont encore devant vous, pOUl' vous permettre de parer 
à cetto nécessité. 

Un pli amer so dessina au coin dos lèvres de M. de 
Préjaux. 

-Merci, mon chor Baptiste, de vos bonnes et vaines 
p<lfo)es. ~arl~~s ~fl'aires maintenant, je vous }?rio ... 

Le notaIre s mclma, ot le malade passa sa mam sur 
son front fièvroux. La chaleur de cette jourhée pesait 
aussi sur la chambre close, où tratnaient de vagues 
odeurs de pharmacie. 
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- Voulez-vous ouvrir mon secrétaire :1 demanda le 
comte, voici la clef. 

Il tendit au notaire une petite clef d'argent, en lui 
dési~ant un ravissant secrétaire dc Boule non loin 
du ht. 

- Dans le tiroir secret, dont je vais vous expliquer 
l'usage, tout au fond, vou's trouverez une large enve­
loppe scellée. 

Me Baptiste obéit aux instructions données et ouvrit 
le secrétaire. Il Dt jouer le tiroir secret suivant les 
instructions du malade. 

Effectivement, sous d'autres papiers de moindre 
importance, il mil à découvert une volumineuse enve­
loppe. Elle était scellée par 'un large cachet de cire 
rouge, sur lequel le comte avait imprimé les armes des 
comtes de Préjaux. 

Il prit le pli et le porta sur la couche du malade. 
CelUi-ci le considéra quelques instants, PUiR le lendit 
à l'homme d'afTaires. 

- Vous trouverez dans cetle enveloppe toules me~ 
instructions concernanl ma fortune, mes biens meuble!' 
et immeubles, dit-il. Vous êtes au courant de mes 
affaires, mon cher Destange, et je puis me reposer sur 
vous du soin d'exécuter mes volontés ultimes. 

- Je considère cette charge comme un honneur, 
venanL de vous, mon cher comle, assura MC Destange 
avec une réelle émotion . .Je n'oublie jamais que nOUR 
a vons été jeunes ensemble et, ... si VOllf! m'autorisez ce 
mot, ... des amis. 

-: Oui, appuya le comLe, des amis. Soyer. certain 
que Je ne l 'ai pas oublié non plus. . 

Il y ouL un silence, pondant .lequel M. ~e PréJ~ux 
parut rassemblel' ses forces défaIllantes. Mal g peut-etI'B 
chacun des deux hommes songeait-il de son côté il. 
tout lin auLmfois aboli, {!]oigné d'eux davantage à 
mesure que le Lemps coulait. 

Passé de jeunesse et d'espoirs; époque 'lumineuse qui 
semble encore plus belle lorsqu'elle n'est plus qu'un 
souvenir; une auro/'e qui, ayant suivi son cours, deve­
nait maintenant un crépuscule. 
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Des mots montèrent de nouveau aux lèvres du 
malade. 

- Je vous confie une lourde tâche, mon cher Bap­
tist e j car je faÏs appel à vous, non seulement comme 
ami, mais comme ollicier ministériel... 

- Je suis touc~é de v~tre pensée, d~t Me Destange, 
en prenant l~ ph des mams de son a~cl e n condisciple 
et en l' enfOUIssant dans son portefeUIlle. Ai-je besoin 
de vous dIre que vous pouvez compter sur moi autant 
comme ami quo dans l'accomplissement de mes fonc­
tions ? .. Je regrett e se ulement d'avoir à intervenir ai 
t ôt sous ces dernières espèces. 

Le comte ne répondit pas, plongé dans des pensées 
qui paraissaient profondes. 

Son visage expressif demeurait immobile, avec un 
ceme de fi èvre plus profond autour des 'Yeux. 

En sentant contre sa poitrine l'épaisseur de l'enve­
loppe qui contenail les instructions encore secrètes du 
comto , le noLaire eut la fu gitive intuition qu'il portait 
là une chose partioulière ment grave. 

M. de Pr'éjaux nvait un fil s. C'était sans nul doute 
l'aveni r du jeune homme qu'il venait de lui confier. 

_ Et votre fil s ~ demanda-t-il, exprimant en une 
formule de politosse la sensation qu'il venait d' é prou ~ 
ver. Que devient·il ? Je ne m'en suis même pas encore 
inquiété ! 

- Hien d'étonnant il cet oubli. .. répondit le comte 
en promenant ses doi ~ l S sur ses yeux comme pour dis. 
sipel' un peu. le mo.!al8o de la chl;\leur. ~uy va bien, 
je pense. VOIlà quelque t emps déjà quo Je n'ru pns eu 
ùo ses nouvelles . Il voyage ... 

_ C'est un bea u et p rofitable divertissement pour 
ceux qui pouvent s'y livrer, prononça Mo Destange 
avec un petit sou pir de regret. 

_ OUI, il ost bon, parfois, de voir du pays. Guy a 
visité far mal do Lones é t l' an ~ères . 

- J aimerais pouvoil' l'imiter, émit le notaire . .Jo 
m'étais promis de pousser junqu'en Suisse avee ma 
femme et ma fill e. Malheureusoment, .. 

- Ne pouvez-vous donc y aller? 
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- Et les affaires mon cher comte? Lorsque j'ai 
appris que vous me demandiez je rentrais tout juste 
d'une visite à un autre de mes clients. Et c'est toujours 
la même chose! ... 

- Le père Cormon ne pourrait-il pas vous rem­
plaoer pour quelques jours? ... Vous l'avez toujours, 
n'est-ce pas, ce brave père Cormon ? .. 

- ToujoUfR. C'est lui qui contrôle les détails de 
marche de J'étude, et je pUlS dire que o'est un second 
moi-même. Une de ces figures d'autrefois; d'une fidé­
lité et d'un dévouement à toute épreuve. 

- Je le crois volontiers ... 
Cétto réponle brève traduisait la fatiguo du comte. 

Il n'en pouvait plus, évidemment ... 
Sa tête, qu'il s'efforçait de maintenir droite pour 

parler au notaire, retomba malgré lui sur 10 cllCvot. 
Sell yeux se levèrent vers 10 plafond en un regard 

triste, devant lequel pas~aienL peut-être encore des 
visions animées: regrets ou joies, qui eflt pu le dire? 

Sa main aristocratiqne] décolorée , se crispa sur le 
drap fin qui le recouvraIt. Un eoupir s'éohappa de ses 
l'Ôvres tre mblanteB. 

Le notaire vit quo M. do Pr jaux était à bout de 
résistance. Malgré Gon désir de demeurer près de SOit 

ancion condisciplo, il jugea que la visito no devait 1 as 
110 prolonger. 

- Vous commencez b ôtl'e las, mon chol' comte, 
s'exousa-t-i!; n'oüt été 10 plaisir de l'cster quelques 
instants près do vous, je me forais déjà retiré ... 

- Non ... murmura 10 malade vous avez bicn f, it, 
mon cher Baptiste , je suis heureux de vous avoir vu 
un pou lon~uement. Maintenant, je me sone tranquille. 

Le notaIre, qpi s'était It!Vû, s'approcha du lit et 
prit la Ir !lin amaigrie. . 

- A bientôt 1 dIt-il d'une VOlX dont le douto faisait 
le timbr'e très incertain. Je reviendrai prendre do vos 
nouvolles ... 
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CHAPITRE II 

Les craintes de Me ,Destange ne l'avaient pas trompé; 
Il avait vu pour la dernière fois M. de Préjaux; il lui 
avait, pour la dernière fois, serré la main. 

Lorsqu'il revint, suivant sa promesse, prendre . de 
ses nouvelles, on lui annonça '{\le le comte était très 
mal. Il ne voulut pas monter Jusqu'à la chambre du 
mourant. Une telle visite eût été lllutilement pénible 
pOUl' tous les deux. 

Le lendemain, il apprit 1'6véne!llent définitif. LI) 
gentilhomme s'était ételllt, comme 11 l'avait prévu lui­
mê Ille , très vite, pl us tranquille d'a voir l'omis ses affai l'OS 
entre les mains sOros de Me Dostange. 

Le notairo f.ut, frappé de cette fin prématurée. Môme 
quand on s'attend à la mOl't, l'accomplissement de la 
fatale loi naturelle 11e laisse pas d'êtro attristant. 

MC Deatange Ile pouvai~ s'empêc~er de l'evoi r 
Loul' à t,our 10 ,leune homme clégant ct Joyeux de qui 
il a vait été fadi~ le compagnon, puis la silhouette pâlo 
(:Lendue SUI' le hL. 

Ces deux visions comparées lui suggéraient des 
l'üf! oxions amèrement philoso phiqueK SUl' la pauvl'et,(; 
(!cs.eIIoJ'Ls humains, ,qui, Lous , sc heurten L ~l l a mAme 
lllnrtc, el, SUl' cc J'apide passage qu'rflL la VIC, 

\loin8 d'une Hemain o ap~ès Ra visite au comtr, il 
!lu;yit Je i!ol'tègc funôbl'o q~l COl,l,duisai,L M. do Préjaux 
~l sa derl1lèrc dome,u!'e : le cunctlOl'e de fours, où s'éle­
vai t le ca veau famtllO,l. 

C'était par une matinée lumineu ~e , où l'on sent quo 
l'été fl échit pOUl' préparer l'automne. L'accablante 
chaleur des jours précédents était tombée, pour faire 
place à une température plus douce, plus en rapporL 
avec la saison. 

Lo bl eu dll ciel pâlissait, prenant destoint,es de paeLel. 
U Ile brise l rgèl'o rafrnlchis!lniL l'atmosphêl'c ct fai sai t 
rri s50n ucr les frondaisuns de la Corèt cL du paru du 
chdlf'au . 
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La pOl'te d'honneur était. revêtue de draperies noireR 
à franges d'argent où s'étalaient J'écusson du comte el. 
ses initiales entrelacées. 

Le convoi s'ébranla au roulement. sourd du corbil­
lard, précédé par les prêtres murmurant les versets 
funèbres. Les ornements d'argent scintillaient sous la 
lumière de ce beau jour. De magnifiques cro.ix et COll­

j'onnes de fleuJ'snaturelles recouvraient le char de lems 
pétales amoncelés. Les nombreux amis du comte, una­
nimement apprécié et estimr, l'accompagnaient de 
leurs regrets fleuris. 

Une flle i.nterminable cle piét.ons suivait. le cOl'bil­
lard, ruban sombre qui se déroulait silencieusement 
an long des rues, pour assister il. la cérémonie suprême. 

La cathédral n, drapée, devint noirn de monde. Et 
des regrets sincères étreignirent. l'assistanee, cepen­
dant que l'orgue jetait ses harmonies profondes et 
gl'llvefl, qui résonnaienL sous les voùtes comme d'im­
menHes soupirs . 
. API'ès cette halte, le cortège se reforma pour repar, 

III' vers le cimetière. Me Bapt.isLe Destange suivait 
danf! nn groupe d'amis. 

- Un excellent homme qni s'en va 1 dit, à côté du 
nOLaire, un de ses compagnons . 

. - COl'tOR, répondiLl'homme d'alTaires. Je leconlluis­
HaiS depuis bien longtemps et je n'ai jamais cessé dl:' 
l'apprécier. Nous nous Hommefl trouvés ensemble à 
Parls, au vienx lemps de notre jeunesse. Hélas 1 
comme e'est loin, tout cela! 

C'est vrai'. Les années passent, les années volent. 
On a à peine le temps de se retourner. . 

- On batiL sa vic. On édifie à gl'and peme son 
cxi~tenc(', et la dernière piene n'ost pas encore posée 
qU'lI faut déjà mourir ... 

- Ce que vous dites là est digne d'un sermon 
funùbl'e, mon eher' Dc~tange. Et je compr~nds d'ail­
leurs que vous soyez mfluencé par l'amblanee. Ces 
fleul's, ces priùres, ces cierges aux lueurs tremblo­
tanLes, cc n'est pas rloconfortant. .. 

(( 1\lais toutes les destinées ne sont pas les mêmes. 
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Il est des êtres gui ont parfois le temps de profiter 

de leur labeur.. AlllSi, vous, par exemple, vous n'avez 

pas à vous plaindre ... 
- Ni plus ni moins que d'autres , mon cher ami 1 

l'épandit le notai~e en,lev:ant le~ épaul.es . Ou. sai t ce 

que l'on fait aUJourd hUl, malS on Ignore ce qui 

vous attend. Voyez, celui que nous accompagnons .. . 
Sans doute .. . Le comte aurait pu vivre davan­

tage. ~ais sa santé était atteint(il, parait-il ... Vous, au 

contraIre . .. 
On arrivait au cimetière. Un remous se produisit 

dans la foule . Le corbillard venait de s'arrêter devant 

le monument de la famille de Préjaux. 
- Oui, je me porte bien, reconnut le notaire. J'ai 

encore bon pied , bon œil. Seulement, un accident ... 

- C'est de l'imprévu, continua son compagnon en 

souriant. Quant à vos afTaires , je gage qu'elles 

marchent de façon à satisfaire IEls plus ambitieux. 
- Hum.,. je ne peux pas dire le contraire, avoua 

IVIe Destange avec une certaine satisfaction. 
- Bon 1 voua voyez que c'est d6jù quelque chose. 

De plus, vous avez une famille chal'mante, une fille 

délicieuse, .. 
- Ce n'est encore qu'une enfant, 'mais, vous avez 

raison, èlle est, ma foi, fort gentille. 
- Et je SUpp08\i que sa corbeille ne sera pas vide 

lorsque viendra l'heure de la mo.riar. ' 

Mo Dcstange se ['engorgea fi èrement. 
- C'esL pour cette cnfant que je travaille mon 

cher ami 1 Et je vous jure que ce n'est pas Bans 'pein . 

Si je puis lui procurer un peu de bonheur, ce Bero. ma 

récompenso ... 
- Alors, d6montra son compagnon, souriant tou­

jours) vous voyez bien que vous ôtes un homme heu­

reux. 
Le notaire scruta du regard le groupe de la famille, 

qui se tenait près du caveau, feu nombreuse. 

- Le comte a ici plus d ami~ que de parents, 

rem::lI'q ua-L-ll. 
- En orret 1 dit son compugnon. C'ost ce quo j'(' tais 
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en train de penser. La famille des Préjaux est cepen· 
dant fort grande . 

- En revanche, ello est assez dispersée. Sans doute, 
quelques-uns de ses membres n'auront-ils pu venir .. . 

- Mais, reprit l'autre en mettant sa main en 
abat-jour devant ses yeux pour mieux voir, le comte 
avait bien un flls, n'est-ce pas? 

- Parfaitement. Guy de Préjaux. 
Eh bien 1 c'est étrange .•. Je ne l'aperçois nulle 

part. 
- Il n'est pas ici, efIectivement, reconnut le 

notaire. 
- Comment? Il n'est pas venu à l'enterrement de 

son père? 
- Non; le comte m'en parlait quelques jours avant 

de mow'Ïr. Guy de Préjaux voyage. Son père ne m'a 
pas donné de détails; mais je sais qu'il se trouvait à 
l'étranger. 

- Et il n'a pu rentrer, dans une oirconstance comme 
oelle-ci 1 ••• 

- Probablement, puillque nous ne le voyons pas. Au 
reste, je viens de me laisser dire lout à l'heure que le 
poreonnel n'avait pas son adresse eL n'a pu par consé­
quent l'aviser du déc ~s paternel. 

- Quelle tristesse pour un fils que de ne pouvoir 
fermer les yeux de son père 1 

Le notaire ne répondit paB. Autour de lui, la foule 
commençait à s'animer. 

Le corbillard, le6 prêtres ét,aient repartis. On 
entassait leB superbes couronnes à l'intérieur et sur 
les parois do la chapelle funérail'e . 
. Do potits groupes s'en allaient, à tr:.wers 10 cime­

tlèro, fair'o une viaite à leurs lombes. C'étaiL la fin ... 
M. do Préjaux l'erosait pOUl' jamais, réuni 0. ceux 
des sil'ns qui l'avalent précédé, et 60n somm011 éter­
ncl était couvcrt de fleurs. 

Maitre D9stange S'3pprocha du caveau pour dÎl'e 
un dernier adieu à eelul qui avait ute 80n camarado 
ot 80n client. 

Par ce geste très simple, il semblait signifier au 
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mort de dormir en paix, qu'il n'oublierait pas sa con-
fiance et la mission dont il l'avait chargé. . 

Puis le notaire devança les personnes qui prenaient 
Je chemin du retour et se hâta de rentrer chez lui, où 
son labeur l'attendait. 

Il étaiL esclavo de ses affaires, .autant par leur 
abondance que par son profond sentIment du devoir. 
Chacun de ses Instants était compté. 11 appartenait 
l'éelIement à sa olientèle. 

Mme Destange et sa fille Sylvette, qui, elles aussi, 
avaient assisté à l'enterrement, reprirent plus lente­
ment le chemin de leur demeure. 

Commo il passaÏ'L près d'elles, la jeune fille demanda 
à son père: 

- Tu ne nous attends pas, Rapa il 
- Non, ma cMrie, répondit l homme d'affaires. Ta 

mère et toi, vous voudrez bien m'excuser. Il faut que 
jo rentre tout de suite. J'ai un rendez-vous et une 
question importante à traiter. 

Il regagna son étude, où le brave père Cormon veil­
lait toujours, on son absenco, comme un fidèle gar­
dien. 

C'éLait uno exceptionnelle sécurité quo la pl'ésence 
de co second intelhgent et consciencieux; ct Me Des­
tan~o sc reposait largement sur lui de ses soucis pro­
fesslOnn~ls. 

En attendant le client qui Jui avait donné rendez­
vous avant l'heure du déjeuneJ', le noLaire passa dans 
son cabinet de travail eL songea à ouvrÎt' le pli que 
lu i avait confié M. de Pl'éjaux. 

Il sortit do son secl'éLaÎl'e la lourde enveloppe, puis 
il s'assit et la conte.mpla quelqllC's instants. 

Des volontés actIves du mort, il no J'cslai t désor­
mais plus rien autre. 

Lc large cachet de cil'e l'Ollge semhlait une goutte 
de. sang étul~e SUl' la lettre Les armoiries s',/ Insc['i~ 
VUlCnt en l'chef. Au dessus de l'écusBon, s'érIgeait la 
couronne comtale . 

. An bout de qllelCj\l08 minules, 10 notairc sOl'tit de 
ëU méditation morose. 11 .prit ~Ul" SOIl bureau un 
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coupe-papier de cuivre cL, méthodiquement, ouvrit le 
pli. 

Différents objets s'en échappèrent, qu'il identifia 
rapidement_ Le testament d'abord, puis une lettre, à 
l'adresse de Me Destange lui-même, et une enveloppe 
scellée, plus petite. 

Il parcourut le testament, assez 1:)ref, une liste suc­
cincte des biens mobiliers et immobiliers du comte, 
une série de donations ... 

II léguait quelques sommes à de vieux serviteurs 
de sa !amille de qui il désirait reconnaître les longues 
années de dévouement . 

. A part cela, la fortune revenait, entièrement. et légi­
tImement à son fils, Guy de PréJaux, fils umque et 
légataire universel. 

Le ·notaire pensa que son rôle d'exécuteur testa­
mentaire serait peu difficile. Les affaires du défunt 
étaient en ordre, et la succession peu embrouillée. ' 
L'esprit ~érieux, méthodique, do M. do Préjaux se 
révélait jusqu'en ses dernières volontés. 

Restaient maintenant la leUre adressée au notaire el. 
~'enveloppe scellée de cinq cachets rouges, semblables 
a celui du pli qui l'avait contenue. 

yu peu surpris, Me Destange la retourna entre ses 
dOIgts, ne doutant pas qu'elle d'ÛL contenir des chose!; 
plus importantes que ceUes énoncées jusqu'alors. 
, La mIssivo qui porLait son nom attIra ses yeux, eL 
Il ~e mit à la déchiflrel' pOUl' en oxtraire les indications 
necoBsairos. 

cc Mon chel' Destange 'avait écrit 10 comte d'une 
main que l'on sentait déj~ tremblante, vous trouverez 
avec ces mots une enveloppe scellée. Jo vous prie de 
garder par devers vous cette enveloppe. Dans lIeuf 
l~nn6es souJemenL, vous l'ouvrirez, à moins que, d'ici 
lu, vous ne receviez avis de la mort de M. Lucien 
Giraud, présentomenL culLivateul'. il Orcières (Hautes­
Alpes). Dans ce cas, vous prendroz immédiatemenL 
eonnaissance de son contenu ct vous vous y conforme­
l'OZ, D'ici là, nul ne doitsavoid'existenoe docotLeenvo­
Joppe, ni, fal' conséclUonL, qu'olle ost entre vos mains. 

"' 2 
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« Gardez-la comme un de vos précieux documents . 
Je fais appel non seulement à vos sentiments ami­
caux, mais encore au secret notarial. Je vous la confie, 
mon cher Destange. Rappelez-vous, guoi qu'il arrive, 
que persolln~ ne devra conna.ître l'eXIstence de ce pli 
(ians vos archlves» . 

Le notaire laissa tomber la missive avec un geste 
d'étonnement. 

« Voilà une mesure bizarre , murmura-t-il, presque 
Lout haut, et comme malgré lui. Une enveloppe scel· 
léo ! A garder pendant neuf années . . . D'ici là, porsonne 
ne doit savoir qu'elle existe 1. •. Quelle précaution lEt 
qu'est-ce que cela peut bien signilier?» 

Il regardFl encorc l'enveloppe, comme si elle allait 
elle-mème lui révéler son secret. Mais elle so tenait 
rigide , myst6f'ieuso, alourdie de ses cin~ cachets 
rouges, qui la fermaient comme les serrUres d un coITre. 

a Neuf années lrépéta 10 tabellion. Au bout de ce 
temps seulement, je prendrai connaissanco du contenu, 
et je m'y conformerai ... Soit 1. .• » 

Il n'étai t pas bomme il se pordre en longs étonnements. 
BU$Lness is business, comme disent les Anglais : 

les aITaires sont les anaires. Combion il lui en étai~ 

pa~sé SOUI!! lell yeux, do ces clausoll bizarres, do c e ~ 
désirs originaux, de Lrait6s singuliers, uepuis son 
enLrée en oharge 1 

Il étaiL habll~é aux fantaisies, même pOl\thumes, 
de clients parfoIs r tl'angos. CoLte fois encore, il 
n'avait qu'à s'exûcuter. 

« C'est bien 1 dit-il en rangeant )~8 papiers du 
comte. NOliS atten' Irons quo Ce délai soit révolu. Pour 
le moment, je n'ni à m'occuper que du IQS lamenL 1 » 

Et, prenant l'énigmatique envrloppe, il lu glissa 
clans son colTr~-{o r t, sous une pile de papiers prrClU1JX, 
où elle devaIt dormir noul' ans, lIauf décès d'un 
inconnu ... 

CHAPITRE III 

Apros avoir expédié son rondez··vous, Me Dcstangc 
consulta lia montre ct s'aporçut qu'il était l'heure du 
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déjeuner; llétude fermée par le pore Cormon, il se 
hâta vers la salle à manger, car il se sentait de grand. 
ap!?étit : pour lui, la vib continuait ... 

Sa femme et sa fille l'attendaient. 
- P~re est servi 1 annonça la jeune fille gentiment. 
- A table! dit Me Uestange. Je mours de faim. 

Sylvette Destange s'assit comme de coutume entre 
S(ls parents et reprit son gai babil d'oiseau, inter­
rompu par l'arlivée du notaire . 
. Elle était une ravissante brunette de seize ans, 

rleuse et fine. On pressentait déjà ce que serait sa 
ge:ntille si Ib.ouettc, si délicate, si gracieuse : une 
ta1l1.e cambrée, des épaules modelées et des attaches 
dlBtmguées. 

Elle évoluait, légère comme un papillon, dans Bon 
charme junévile et attachant. Ses grands yeux noirs, 
frangés do longs cils, 6Laient pleins ue renaLs et de 
souli {"cs. Sa buuche rose s'ouvrait SUl' des dents de 
perles. Et ses cheveux noirs ondulaient, autour de son 
1ront pur, en boucles de soie. 
~n retrouvait en elle le charme de Mme Dostanqo, 

qUl avait été fort jolie femme et qui pouvait i'ivaliser 
en,?ore avee de plus jeunes qu'olle. C'daient los 
memes yeux de volours et la môme chevelure sombre. 

Syl velte caufiait avec sa mère; soudain, elle s'aperçut 
que Mo DesLange nu prenait pas pal Là leur conversation. 

Alors que, d'habitude, il devisait avec sa femme et 
Sa fille, enjoué, hOUI eux de se détendre et de se repo­
Sor l'capl i L ce jour-là il demeurait silenc:oux. Il sem­
blait abao;'bé dans d~ pl'ofondes réflcxions. 

De faiL, Me Destange ne pouvait s'empêcher de 
songer ù l'enveloppe cachetée don~ l'avait chargo le 
Comte do Pl'éjaux. 
ù Il pressentait que co pli contenait quolque chose 

e grave. Sauf événement imprévu, il faudrait de 
!ongueB années pour quo le secret lui on fuL révélé. Et, 
JusLement, ceLLe impression d'inconnu, jointe à la 
ponsée de l'avonil', préoccupait-olle Bon e3prit. 

- Qu'as-tu donc papa? clamanda Sylvette. Tu ne 
nous parles pas aUjoul'dl1ui. Tu ne dis rieIl. Quel 
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aiJencel Et, de plus, ee silence.me semble lourd de 
prf~occupations. Pourquoi? .• As-tu quelque affaire 
ennuyeuse? .. 

Me Df3stange fronça les sourcils. La question de sa 
fille lui déplaisait visiblement. Autant il se faisait un 
p lai~ir de. causer, quand il avait l'e.spr!t libre, autant 
Il detestalt être a'rraché à ses médltatlOns. 

La tête bourrée d'affaires, il avait, disait-il, besoin 
de penser parfois en p,aix et de parler à ses heures. 

Il avait donné J'habitude ~ sa ,femme de ne point 
l' interroger, quand il réfléchIssait; et, depuis bien 
longLemps, Mme Destange s'était inclinée devaot re 
v~ul d'ajlleu~s avec la, mei1~cu(:e g~â~e, ~lIe conIlai ~ ­
Salt 'Bon marI et sa,valt qu'Il 31m::u t a VOlr Iles habI­
tudes eL son autorit~ inflexiblo .c~RpecLûe~ pal' Lous. 

Aussi, lorsque le visage du notlllre expl'Ima la con­
trariété des questions de SylveLte, s'omprossa-t-fJlIe 
d'intervenir: 

- Laisse donc ton pèro Ll'anquillo, SylveLLf' 1 Il 
tienl. ù co qu'on n'intel'rornpo pas ses réflexions. 

La jeune fille fitnno moue indiquant elairemont que 
pour sn part, ce souhait demandait, d'êtrû plus fOT't{)~ 
Tlwnt motivé. 

, - .Te ~r. croynis pas déranger ~ è l ' o ! dit-ello. D'ha. 
bitude, JI causû avec nous; Il]1 a paf! prol1one(' une 
parole, ('0 malin,. ' . . 

- 11 Il des SOUCIS plus lrnjH'J'!CUX que les (lPlaih1 
d'une conversation banalo, Illon enfant. Rion de plui-I 
nOt'mal. 

C'est 6gall s'obsLina Sylvotte, têtue. Cela m'au­
l'uil [ait plaisil' si papa avait, hien voulu mo parI!'!' un 
peu. 

_ Voyons, SylveLl,c 1 
Mme nosLango, à 80~ LOUI', fJ 'onça les sonrcilll. F.J1f' 

('f 'oignaiL que son mal'Ine rap'plll~t su fille ù l'ol'ol'e. 
Celle-ci fi L semblant do ne pas VOIr les grofl youx de 
~a mèl'e eL continua, on so penchant vors le notaire: 

- Dis petit pèrt>, tu n'as absolument rien il nOlis 
diI'o, ce ~alin? , 

Contrair e rn(~nt aux cramles de sa femme, Me De8-
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tange ne se fâcha pas. Il venait de songer que le 
comte de Préjaux n'avait pas eu son fils pour accom­
I:~gner son cercueil, et la voix de sa petite Sylvette 
UI parut plus douce encore que de coutume. 

, ToutofoIS, il ne voulut pas pal'aitre céder aux 
Illstances de sa fille ct répondit. 

- Ma foi! non, petite, je ne vois l'ieu à te dire en 
cc moment. Comme ta mère vient de l'exprimer avec 
beaucoup de justesse, certains soucis sont difficile­
ment compatibles avec ton babjlla~e. 

Sylvette se tut. Il n'y avait pas a insister. 
Le déjouner arriva ù sa lin. Me Destange, maill ' 

tenunt, rêvait toujOUl'tl, silencieuseo}ent, devant la 
tasse de caf6 que sa remme venait do lui servir, ct 
de laquelle s'échappait une fumée légère ct odo­
ranLe. 

Comme les yeux de Sylvotte sc portaient vers lui, 
sa mère reprit: 

-- Co pauvl'e M. de Préja\lx. Quel magnifique 
enterrement 1 Du monde 1 Du monde \. 

- Bca'Ucoup, oui. Et, jusLement ù cause de ceLLe 
~!luenco, une absenco particulièromont ohoquante. 

Hl-moi, papa, continua-L-elle en so tournant vors 
tion père, pourquoi lofiJ. ~ deM. dePI'6jauxn'as~il:)tait - il 
pat! il la cérémollio il 

- LaitiRe donG Lon pôre tranquille! inLe('\'int une 
seconde fois Mmo DesLange. Tu etl insuppol'table ! 

- .Je peux bien lui demander cela, Lout de ~êmo! 
fIt la Jeuno fille d'un petit ail' innoconL_ Jo no SUIS pao 
la soule à avoir remarqué cetto a~so?ce. J'ai ente!1du 
quelques personnes autour de mOl fall'e dos réflexlons 
IInns bienveillance. 
. « Dis, père, n'esL-ee pas étrange que Guy de Pré· 
J~ux De soit pas vonu, fût-ce de très loin, dans uno 
CIrconstance aussi douloureuse? 

L.e nolail'o ne so déroba pas à la question. Elle tou­
C~halt direoLemont au sUjet do SOH prroccupations, 
~xécuLonr Lestamontaire, il auraiL il l'l'occuper du 
.I e,une comte, uniqun héritier, cl il ii I' dellHndnit dj;jù 
ou le rotl'ouvel' s'il avait besoin do lui. 
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Le personnel du défunt ne possédant pail son 
adresse, pour l'avertir de la fin proche de son i)èro, il 
était probable qu'elle manquait également au 
défunt. 

Me Destange eut un geste vague. 
- Je ne t'apprendrai pas grand'chose. Il parait 

que Guy de Pr6jaux voyage. Son père m'en a dit 
deux mots il. ma dernière vÎI .. ite . JI doit être a l'étran­
ger : Allemagne , Angleterre, ltali e, Espagne... que 
fais- je ? .. Peut-être même aux colonies, ou en Amé­
rique. 

- Il voyage pour son plaisir, ou pour remplir 
1es engagements d'uEe süuation? demanda sn femme. 

- Je ne saUlais te le dire, ma chère amic. Avec 
la fortune de son père, je sel ~ie un peu surpris qu'il 
cherchât à gannel' de l'argent? 

- Pourquoi, mon ami? Il est des jeunes gens fort 
riches qui ont le désir du tJ avail et l'ambiLion d'ar­
J iver pal' Clly.-mêmGd à un but qu'ils sc sont fixés. 

- Jo ne croit) pas Guy de Préjllux capable d'un tel 
runoul' pour 10 travail, observa Sylvette d'un ton 
sceptique. 

- Ah 1 remarqua Mo Destango. EL qu'est-ce qui 
peut t'en faire douter? 

- Bien des choses. Son aLtitude excessivoment 
nonchalante. Ses goûts de luxe et d'oisiveté. Sas 
opinions onfin... .. . . 

-Diable 1 tu paralt! Jollment renseignée. EL où as-tu 
donc vu le jeune. comte pow le juger ainsi? 

- Où je l'EU vu? Au court de tcnni!!, où j'étais 
quelquefois sa partenaire d.c raquette, et dans quol­
(lUes soirées, cher. les. Jolhvot par exemple, ot ail­
leurs ... Tu ne te SOUVIons pas, maman, des arrivées 
sensotionnellos de Guy de Pr6jnux à Tours? 

- En efl~t, dit l~ mère. il me semble qu'il faisait 
énormément do fl'al s. 

-IYeebroulJc 1 do brui.t, surtouL 1 Chaquo fois, qu'il 
9.1'I'ivaiL de PalIs, c'éLalL pour« épater» touLe ln 
ville par ses coslumes damier chic et 80n auLomobile. 
Tous lo s ioul'~. il changeait plusieurs fois do toilotte ; 
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un eost~me b ane pour le tennis, un complet gris­
perle pour 10 thé , un costume de sport pour marcher 
cians la campagne, un autre d'f).utomobiliste pour 
"es rlJ.nd,Qnnée/l . en voHure

1 
l.Ul s~Qking ou UJl ira.c 

pour le Ijoir . C'Oj~ ins~nsé 

- Il d.evait laisser à son ~aille1,ll' un argont f01.11 
- C'est ovident. Et puis jo 'tl'OUYe. f,out do même 

q~Q, pour un jeulle homme, fû~-ille plus riche, le 
plus l'o.(Ijné, C'cllt trop de toilettes différentes en 
douze llOuros . 
. Le notaire écoutait, pensif, sans soulever d'objec­

tlons, le portrait que Sylvette brossait du fils de son 
ançien condisciole. 

Elle l'epIit,' fidèle à son habitude d'exprimer 
franchement co qu'elle penso.it : 

- EL ses courses en automohile 1 Comme on sentait 
bien que c'otait pOUl' 6berlu(l!' le public 1 Il roulait il 
llne vit,csss folle, So.118 ~ouci 0 '6er:,180r les gens. Il 
l'avenait couvert de poussÏ<Jro comme d'une gloire 
otJépondant à peine aux saluts, d'un ail' prQtoctour ... 
qUa.nd il daignaiL l'upondre 1 

":'"' On ne peut évidemmont pas con$Ïdél'or cette 
at~1Ludo en général comme celle d'un jeuno hommo 
ro.1Sc.nnable, opinl;!. Mm~ Destange. 

- Tu p~ux imaginer d'aprùs celù que, si 10 be;:\u 
Guy voyage, c'ost sQrament pOUl" se divortir. 

- Jo l(~connais que ... 
-Tu oxa,gGroa, Sylvette 1 blâma Mo DapListo que cotte 

~Qnver8(\tion commonçait ù impatien.tor. Parce que co 
Joune homme a do la fo rtune ot qu 'Il dépenso fi son 
gl'Ô, inutile de Jo paroI' de tous lOf;! défauts po~ siblos . 

- Cepondant ... hésita sa femme. 
- Loa fommos souL touLes los m "mes ! maugroa le 

notairo. Elle!! no penscnt qu'à souligr~cl' des faita 
tllIquols, flans ollos, nul ne prêterait. attontion, et 
SurtouL, ù dire cl u mal de lour pl'OChalll ... 

- Voyons, mon ami, ne nous accable pas 1 protesta 
Mme D08lango en BOUI inn~. 

- C 'es~ bien voLre faute 1 Pou l'quoi Sylvot~Q RC 
mot-oHo il ro.conLor Jes stupicliL(ja en sél'10 il 
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La jeune fille se l'edressa, un peu piquée. 
- Ce ne sont pas des stup.iùitùs, papa. Et je : 

n'exagère pas Je moins du monde, comme tu veux 
bien le dire. Tout ce que je viens de raconter fut au 
vu et au su de tout le monde. Et il n'est pas besoin 
d'être une mauvaise langue pour constater que Guy 
de Préjaux est un garçon peu sérieux. 

- Ton père n'en a pas moins raison, convint 
Mme Destange, dont Je rôle était toutours d'arranger 
Jes choses eL de mettre tout le monde d'accord. 
]) f~ dujre des dépenseij de GiJy de Pl'éjaux, très fOI'­
luné, qu'i l n'est ni sérieux, ni travailleur, c'e'flt peut­
êtro aller v.ite en beso~ne. Il ne faut pas por'tnl' ainsi 
dps jugemonts t éméraires. 

- ftt ses attitudes , ses mani ères ',) 
- Sylvette! llt sévèrement Me Destango. Tu es 

trop jeune pour juger. L'exjstence d'un gru'çon est 
essentiellement difU'rente de celle d 'une ,jeune fille, 
.fe te prie de ne point parler des choses que tu ne 
connais pas.,. 

- BonI consentit la petite en souriant. Jo ne dirai 
plus rien de ce charmant jeune homme, puisque ceJa 
Il l'ni l' de Lr déplaire. . 

- Il mE' déplaît de t'entendre trancher de touL eL 
Ù propos de rien 1 déclara Mc ])estange d'un ton 
bourru. 

- Que veux-tu, papa? Je ne sai s pas cacher ce que 
je pen-se. Guy de PréjaulC m'a produit une mauvaise 
impr'rssion. Sans doute ai-je parfaitement tortl Mais 
chacun apprécie ù sa façon! 

- La tienno est plutôt rcgl'eiLoble. Tu oubli!' :'! le 
,'ûlc de nolr'c famill o vis-:)-vis de la sienlle . 

- Allons, pj\ro, J cconnais quand même qu'il n'es t 
gUl're d'un bon fil" do ne pus assistcr aux funh'oilles de 
HOIl p(\rfl? En toule autre circonstance, une abseII(:r 
s'ex pliquo. Mais pour cela .. , 

- - Et, si Cuy Je Prl!jallx sc ll'ou ve dans nn pays 
éloigné, d'où il fout p01l1' l'eV f> lIil', pJll s i ei.lI'!~ jour s'~ 
émit la femme ou notaire, 
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altaque ù 'apoplexie ou d'une rupture d'anévrisme.: 
PI'évenu lorsque M. de Préjaux s'est trouvé souJl'rant,. 
C?-uy aurait eu le temps d'arriver, sinon pour recueil­
hl' son dernier soupil', du moins pour la cérémonie 
dernière, 

- Tu raisonnes comme une enfant! grO!lJa. 
Me Destange. Je viens de te dire tout à l'heure que 
le jeune comte de Fréjaux n'a pu être prévenu. Par 
conséquent, il ignore peut.-être enCOl'e le décès rapido 
de son père! Les domcstiquM ne possédaient pas son 
adresse... ' 

- C'est tout de même drôle, cela, papal Si le per­
sonnel ne possédait pas son a~resse, c'est que le, 
romto ne l'avait pas non plus ... Etrange 1 

- Tu commences à m'ennuyer avec tes hypothèses 
saugrenues 1 trancha Me Destange irrité. Le comtfl 
)Jouvait avoir égaré cette adresse; ou même, Guy 
ayant quitlé un pays pOUl' un autre, ne lui avait-il 
pOB envoyé la nouvelle. 
, (( Il y a ainsi quantité ùe choses qui paraissent 
~ Ll'unges, d'abord, alors qu'elles sont très SImples, au, 
o~d. Elles ne valent pas surtout tant de commen· 

LaIres malveillants de ta part ..• 
Cl Aussi, je te prie de ne plus t'occuper de ce qui 

, ne te regarde pas. C'est bien entendu, n'est-ce pas? ... 

CHAPITRE lV 

Quatre aM !-l'l'laient écou18s depuis l'époque 
où le comLe ù!' Pl'f"jaux avait confié il Me Destangp 

~, ()n testament. 
L,e notail'c avait ét(o quelque pru surpri s que M. de 

PréJ8uX fil s ne floit point venu depüis lOf!'! lui récla­
mer des comptes. 

Il en parlait. un malin avo.c Je pèro Cormon, cepen­
d,llnt que celui-ci opéJ'ait le dépouillement du cour· 
11er. 

- VOicj une lettre qui porte le cachet. de l'Alle. 
magne, fit le vieux cletc en tendant au notaire UDf' 
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enveloppo. Je gage que c'est le jeune comte qllÎ VOUf} 
demando de l'a t'gent. 

Car, .si Guy de Préjaux ne s'M.ait PQllt enQOl'O pré~ 
sonté aha~ l'exéauteul' ~astamqn~i re , en revanche, il 
avait écrit de toua les points du monde, pour ùqll).(J.n· 
der des fond!!. 
~ A.u diable 1 m~rmottB. ie notaire en déca~hf.ltant 

la letLr!3. Vous m':wou,eroz tout de même, Cormon, 
quo ce garçon a. une façon singulière d'agM'. 

- Que voulez-voua, monsIeur Destange, répondit 
10 vieux ' clerc placidement. Il y Il des clients 
baroques. 

Comme le notaire, le bonhomme avait vu se dérou~ 
1er bien des fuits depuis qu'il dirlgeo.it l'6tl,lde. n 
n'eJl 6lail pas à uri étoIlnement près. 

Cette étude, il eu dirigeait déjà les dét ails du 
temps de Me Deslan ~ e pèl'e. Et c'était lui, pour 
ainsi dire, qui ovaÜ mlS l'actuel notaire au cournnt, 
lorsqu e celui-ci avait pris la succession de son père. 

- Voyons la lettro 1 diL 10 tabollion. 
Ello était uiufli conçue: 

cc Mon cber Monsieur Desto.nge, 

cc Mo voici fi Berlin, où je dois demeurer quel~ue 
temps ct en laquelle ville je vous sernis très obhg6 
do mo fairo parvenil' un mot à. l'adresse suivante: 
Parkstrasse, '27. 

CI De même, vous me rendrioz un réel service en 
m'adressant d'urgence un chèquo de dix millo marks 
SUI' ln Drrsdner Banle. J'y compto pOUl' tros biontôt, 
n'cs t-pas? J'atton.ls votre correspondanoo à se sujot, 
oher' monsiour DosLango : VOlIS fl oror. bien aimA hIe d'y 
jo.inu 1'0 lo ules los nou vellessuscopliblos do m'jntéref!so r. 

cc Tl'èi:l cOl'f.lialemenl à vous. 

cc Guy do PJ1ÉJAUX, )l 

- En voilà un qqi ne roste pas longtemps dnns le 
mêmo onllroiL 1 no put s'ompûoher do romarquor 10 
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vieux clerc. II aura dû voir du pays et en Ürer profit. 
- J'avoue que ces voyages prolongés ne sont pas sans 

me surprendre un peu, répondit le notaire. Allez d'une 
nation à l'autre, error sans cesse, ce n'est pas uno vie 
pour un garçon comme Guy de Préjaux. 

- Les voyages forment la jeuneBse, dit-t-on! fit le 
père Cormon en hoohant la tête. 

- C'c ~ t possible 1 Mais pourquoi diabl~! oe jeune 
homme n'~st-il pas encore revenu po.ur 5 ?coup.er de 
la suoceSSlOn de son père? Il devraIt désIrer, il me 
semble, que tout cela soit liquidé et mis en ordre,: 
afin de pouvoir disposer plus librement de la totalité' 
de son avoir, s'il a l'intention, par exemple, del 
tenter une afYaire, une entreprise ... 
. - Cela me surprendrait infiniment. Je gage que c~ 
Jeune homme a trop joui de la liberté des voyages! 
pOur vouloir s'attacher désormais, que se soit à un~ 
afIaire ou autrement. l 

- On ne sait jamais, mon cher Cormon; pari 
exemple, Guy de Préjaux peut effectuer de gros: 
PlaLcements de capitaux dans une firme étrangère. 

e premier cbrc hocha la tête. 
- Vous et moi, monsieur Destange, nous voyons 

les choses sous cet angle, parce que nOU3 sommes 
frofessionnel1emont rompus aux affaires, ot que le 
J\19.yail nous semble une foncli0n normale de la vie. 

'-us croyez que ce jeune homme doit avoir des 
conceptions tout autros. Il n'a nullement besoin de ' 
penser à son avenir, puisque 30S ancêtres le lui ontl 
n~~ur6. La pratique des affaires relève. d'un ordre 
d Idées spf\eial ; et lorsqu'on n'y ost pomt de bonne 
heur!! dIrigé, il fa'ut un goût particulier, il défaut du 
besoln, 'pour s'y mettre. . . 

cc Le Jouna do Préjaux ne dOIt pa.s aVOIr de telles 
tendances. li aime les voyages et il y coneaore son 
temps. Il a de la forLune ct il on jouit. Quant à cette 
fortuno, commo illa sait placée ontre vos mains, il se 
repose sur vous de sp. gostion on toute sécurité. Voilà 
toutl ... 

Le notaire. qui réfléchissait, releva la tôte . 
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- VOUS parlez d'or, comme toujours, mon cher 
Cormon, dit-il en souriant. Voua av~z raison, Guy 
est riche et jeune. Il est indépendant, il fait ce que 
bon lui semble. Et, ma foi! nous n'avons pas à le juger. 

- Certes ... 
Le notaire se mit à parcourir rapidement des actes 

::,rue l'un des élercs venait de libeUer d'une belle 'el 
ferme écriture, aux; boucles élégantes. 

Le père Cormon poursuivit ses recherches parmi 
les casiers poussiereux ~ui porLaient chacun une 
date. Toute Phlstoire de 1 étudo se trouvaiL retracée 
par cos chiffres, datant les minuLes encloses dan !> 
ces oasiers, depuis celles, jaunies, qui dataient do 
Me Annibal DesLunge, l'al'l'ière-aïcuI, j1isqu'aux actes 
neufs; classés par Mo Bastisto Destango. 

Pendant un moment, ou n'entendit dans l'étude 
quo 10 bruit des plumes qui couraient sur le papier. 
Un tout jeune clore, l'écemmenJ e~ltré, s'appliquait à 
elTacer une maloncontreuse tache avec du corrocLol'. 

Los aùtres souriaient do son inhabilitc.i. Le père 
Cormon, suivant sa coutume, tenait son porto-plume 
olltre les dents. Pal' extraordinaire, les clients 
voulaient bien laire t1'6ve pendant quelques minutes, 
('t Jqs employés, comme lour' maître, goùtaienL r,ot 
1 nstant de demi-tranquillité. 

Le notairo roleva lu tête vors Cormo!1, qui, grimp6 
:ml' un escabeau, t'angeait des liasses do papieJ's et de 
r,hmnisos dans l e~ casiers :mp('('ieurs. Il lui fit sicy nc 
Jo la suivre dans son cabînet. '" 
-.Au f8:iL, COl'mon, dit-il, 011 jetant un coup d'œil 

sur los feUlllets étalés cl ovant lui, nous disions tout à 
l'heure que Guy do Préjaux était richo. Evidemment, 
il l'est. Mais pas autant que je l'aurais cru ... 

- Comment cela, monsieur Dostango? 
,- Mon Dieu 1 oui, vonez voir l'inventaire ... 

- .Je saiR, c'ost moi qui l'ai dressé, répondit le 
vir,ux clerc on venant se pencher près du notaire. n 
me Bombl o copendant que I~ola fnitun assez joli ehitIre. 

Son doigt parcourut ln fouille ou tl'inscrivaiL ln 
rcsumé des blOns de M. Prvjaux . 
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li énuméra: 
- Le château du Mont, à Tours, avec parc eL dépen-

~ances ... 
- Cinq cent mille, chiffra le notaire, 
- L'hôtel des Champs-Elysées, à Paris. 
- Quinze cent soixante mille: il est petit. 
- La propriété de chasse, en Auverg'ne. 
- TrOls cent cinquante mille. . 
- La ferme de Beauce ... 
- Six cent mille, au moins. 
- La villa de Royan-les-bains. 
- Cont quatre-vingt-quinw mille. 
- JIme semble que cela fait un jolitotall dit · le 

premier clerc. Sans parler du mobilier qui doit la 
doubler, ou de peu s'en faut. JI y a, en effet, les 
tapisseries et une galerie de tableaux tout à faÜ 
remarqllables, paraît,il. .. 

- Sans doute. Mais, en revanche, les valeurs 
l'(\présentent assez peu do chose. 

- Combien? 
- A peine trois millions. 
- A peine, dites-v ons ? 

, ,- Oui. Vous avez l'air surpris de me voil' trouver 
llUble cotassemblage de chi/Tros, cependant imposants, 
(~ont une petite partie fel'ait!'afl'aire de bien des gens. 
l'..ntendons-nous, mon brave Cormon, je ne veux pas 
(hro c;I,ue cette fortune ne soit pas appréciable. 

-- Ce serait difficile, monsieul' Destange. Car, comme 
VOlU! venez de le noter, pas mal de personnes se 
Contenteraient du qUIlI't. 

- 8ien ~o.r. Aussi, je le répète, je ne trouve pas l 

que ce soit pou do chose. Cependant, je me figuraisl 
CI llO les valeurA l'e}Jl'ésentaient davantage. 

- C'est possible, monsieur Destange. 
- Oui . .J'ai consuJl(! l'autre' jour, dans les dossiers 

de l'élude, la liste des valeurs qu'elle a dO. acheter 
J.lOur lei! de Préjaux. Certaines ont môme dO. être 
ellI'egistrées p'ar vous, COI'mon, et voilà bien longtemps 
,de ~eja : :) 1 époque où mon père et celui du comte 
étalent encore de ce monde. D'après mon évaluation, 
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- Combien? 
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- A peine, dites-v ons ? 
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llUble cotassemblage de chi/Tros, cependant imposants, 
(~ont une petite partie fel'ait!'afl'aire de bien des gens. 
l'..ntendons-nous, mon brave Cormon, je ne veux pas 
(hro c;I,ue cette fortune ne soit pas appréciable. 
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,de ~eja : :) 1 époque où mon père et celui du comte 
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les divers titres se chiITraicnt à plus du double. 
- Six millions, alors? 
- Six midioLJ.8. C'est pourquoi je suis étonné. C'est 

une importante diminution de capital. 01', nous 
n'avons procédé à aucune vente pour le compte de 
M. Hubert de Préjaux; soulement à des a.chats. 
Qu'a-t-il bien po. faiEe de son argent? 

Le clerc mit son porte-plume derrière l'oreille . 
- Le comte menait pourtant un train de vie 

raisonnable . On n'a jamais entendu dire qu'il se 
livrât à des dépenses exagérées . 

- Non. Cela oaL oertain. 
- Il Q donc fallu que so produise un écoulement 

ignoré. On ne sait jamais bien exactement comment 
un homme dit'ige ses aITaires; ecpendant ... 

- Oh 1 pour cela, moi qui me suis toujours occupé 
des siennes, je pui!; dire quo NI. de Préjaux était un 
homme tres avisé et qui s'entendait à calculer. Non 
point qu'il fûL avare: ohacun connait sa générosité . 
Et il l'a prouvé UflQ fois de plus en récompensant par 
ses legs testamenLaires les vieux scrvÎteu!'s qui l'ont 
assisté fidèloment. Mais c'était un homme do tête et 
qui Bllvait lu valour do l'urgent. 

- Pourtant, 008 trois millions ... 
- Oui, ceLte bizur! erie me choquo. 
- Maintenant., vous savez, M. DesLango, il y a 

beauooup de gens qui savent compter ot régissent 
admirablement leurs afTail'os; mais qui no pouvent 
s'empêcher do so livroI' à une passion malheureuso ... 
insinua le vieux clerc. 

Le notaire devina sa pensée. 
- Vous voulez dire, COl'mon, quo le comte jouait 

pout-être? 
- Mon Dieu, oui, M. Deslango. 
- Cela m'élonne pourtant. 
- Pourquoi cola? C' 'st uITiv6 ù d'autres. 
- ÉvidommonL 1 accorda Me JJeSLange cn soul'iant. 

C pendunt, solon la ronommée, M. de Préjaux parais­
sait ind omno do coLLo possion. 

- Buh 1 la 1'01 tune du comte était assez large pour 
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supporter quelques petites brèches par-ci p'ar là. On, 
sc rend compte des pertes d'un hommo qUI possède 
peu de chose, mais, sur Un gros total, cela ne parait 
pas b3aucoup 

- Au fait, consentit lé notair.ê, vous avez peut­
être raison, mon cher Cormon. Et le jeu pourrait bien 
fOurnir l'explication de co déficit do trois millions 
dans mes évalualiuns . 

- Il a bion fallu ql.l'ils glissent secrùtemont. Et 
d'aillours, monsieur Dcstange, ne trouve;z-vous pas 
9u'il a.st mort b.ien rapidement, ce p'~uvre de Pl'éjaux? 
il aVait dü subll' de grosses contrarletés. 
~ Peut-être... Oui, votre l'aisonnùmen,t se tient 

parfaitement. Il a fallu en orret un gros choc pour 
ébranler- 10 comte. Il était si solide, aveo une belle, 
san~é, dos allure~ robustes. Jamais je n'o.urnis oru, 
qu'll dût nous quitter si viLe 1 

Le viollx clerc remarqua senteD.ciouBoment : 
- Trois millioDs, croyez-volis quo ce no soit ' pas 

êfmsant pour portol' atteinte aux plus bcllos Mntée? 
L n .en a vu d'autres mourir du regl et ùe leUl's perte •. 

e Jeu, o'est torriblo. On fiait quand on commenoe, 
llla18 on ne sais jamais quand on B 'arrôlera. 

Il fit qu elqufl ll pas vers la porto du salon, puis, l3e 
retoUl'nanL, il con tinua, en manière do c0!1clusion : 

- EL, quandon s'arrôto, il osL quoIque fOlS trop tard 1 

CIIAPITnE V 

Trois mois plus tard, Me Destango apprenait que 
le ,l eune comte de Pl'éjaux vlCnait enfin d'Ilrriver au 
château du Mont. 

Il menait grand train ~t recevaiL do nombroux amis, 
OQr l'époquo de ln chasse Lattait son plcin. On était 
en automno. Les bois avait 'nL rcpl'IB leul' pal'ure 
~or0e, et la brise Jr'gvfo, encore til de, commençait 
u dépouiller l C8 magniOqucs flondait; ns. 

LOI:! feuilles tombaient une à tIlle, Ion toment 
comlho un papillon qui vient se poser SUl' le sol: 
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Dans le gJ;'and silence des bois profonds, qui portaient 
le 'parfum délicat et un peu mélancolique de l'arrière­
saISOn on entendait claquer, sonores, de multiples 
coups de fusils. 

Guy de Préjaux se livrait aux plaisirs cynégétiques, 
en compagnie de seB amis pansiens. On le voyait 
partir de bon matin, luxueusement équipé, dans une 
belle aut,omobile qui filait à gralfde allure. L'après­
midi, lil faisait sa réapparition dans les salons de la 
« société II tourangelle et sur les courts de tennis. 

En appronant son retour et son installation au 
château, Mo Dostangç pensa qu'il allait recevoir très 
promptemffilt sa vitite. Le j~une homme devait, en 
effet, avoir le désir de liquider enfin la succession du 
feu comte et de prendre sa fortune Qn main. Le dernier 
chèque que lui avait remis MEl Destange devait toucher 
à sa fin. 

Le notairo ne s'était pas trompé dans ses prévisions 
Cinq ou sixJ' ours à peine après que lui fut parvenuo 
la nouvelle e l'arrivée du jeune comte, on lui annonça 
celui-ci. 

Le notail'e travaillait dans son cabinet. C'était 10 
moment do la fermeture de l'étude, et il ne comptait 
plus recevait' de clionts à cette heure-là. 

Déjà, le père Cormon s'apprêtait à former les portes, 
lorsque le leune homme parut. 

- J'arrive bien tard t dit-il au vieux clel'o. Car jf) 
vois que vous bouclez l'étude, n'est-ce pas? 

- En offet, monsieUl' répondit le bravo homme. 
Voioi l'heuro ... 

- Demandez ù Mo DesLangc de bien vouloIr me 
recevoir quand môme, insisla le visitoul'. Jo tiont; 
énormément li le voir sunl:! retard. 

Lo père COI'fl'lOIl, (lui ne reconnaissait paB 10 jeune 
homme, en raison de sa longue absence, parut hrsi· 
tel'. 

- Mais, monsieur ... 
- Dite!:! quo Jo comte de Préjaux demanqo à lui 

parle!', pria Guy, .io sui!> sûr qu'il me reeovra. 
Le nom fil lomber J'h6silaLlOn du l!remier clo!'c, 11 
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se di6gea vers le bureau du notaire, non sans mur­
murer à part soi : 

((.Il aurait tout de même pu venir un peu plus .tôt, 
le Jeune héritier. Car il n'est guère pressé detravall. II 

Il heurta à la porLe. 
- Entrez 1 répondit la voix du notaire. 
Le père COl'mon passa la tête. 
- Une visite 1 annonça-t-i! en clignant de l'œil. 

Il ~ommence à être un peu tard, je sais bien. Mais c'est 
le Jeune comte de Préjaux qui insiste pour être Ileçu. 
L~ notaire hocha la tête affirmativement, à plusieurs 

reprtses, du .côté de son clerc. 

U
Guy de Préjaux attendait sur le seuil de l'étude. 

. n à un, les clercs quittaient leurs p'upitres, et 
dero~haient leurs chapeaux pendus derrIère la porte. 
'Ihls Jetaient un coup d'œil en passant à l'élégante 

SI 0!lette du jeune comte, vôtu d'un costume à la 
~~rlllère mode, que l'on apercevait par l'ouverture 

un la~ge pardessus de coupe anglaise. 
r 11 chI1TonnaiL négli~emment ses gants de sos mains 
;!los et portait à 1 auriculaire gaucho un beau 

l lamant plein de reflets. 
, Les !$.ens gui avaient connu son père le reLrouvaie~t 
sans peln e on l'alluro aristocratique du fils. C'étaIt 
lin beau garçon nerveux et l'obuste, dont le visage, 
Un fOU hautain, étaiL encadré de cheveux noirs. 
I 1 avait des yeux noiJ's également, intelligents, une 
lOuche jine, un peu ticeptique, ct promenait sur 

toutes choses un regard détaché. . 
-:-. Mc DesLange vous attend, monSIeur 10 comte 1 

prevI~t 10 pèrc COl'mon . 
• 1 Le jeuno homme I>uivit le vieux clerc et pénétl'a 

'uans le cabinot. 
A Son enlrée le notaire se leva vivement et fit 

quelques pas au 'devant de lui ... 
- Je suis désolé de vous déranger à cette heure-ci, 

nlOn cher· monsieur' Destange, s'excusa Guy en tondant 
tlél main soignéo à l'homme d'a!l'ail'os. Ne m'en veuillez 
J)as; dos amis t30nt venUIl avec moi de Paris pour 
chasser. J'ai dû faire les 1'onll0Ul'8 de mon chez-moi, 
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puisque, hélas, mon père n'est plus là ... Et c'est ce 
soir seulement que j'ai pu trouver une minute pour 
venir vers vous. 

- Vous ôtes tout excusé, monsieur le comte, 
dit le notaire âimablement. On ne fait pas toujours 
ce que l'on veut. J'avais appris cependant votre 
arrivée, et je comptais bien sur votre visite, un de 
ces jours. 

Le jeune homme comprit, à l'insinuation de 
Me Destango, qu'il avait espéré le voir plus tôt. 

- Me voici donc, dit-il en souriant ... Je reviens 
après de longues années d'absence. Comme vous 
le savez, j'ai voy~gé boaucoup. 

- En erret, monsieur le comte vous avez profité 
largement d'un 'privilège que beaucoup de gens 
peuvent vous enV16l" ... 

Guy fit une moue légère. 
- Envier ... Oui ct non. Maintenant, je suis assez 

heurellx de rentrer ohoz moi. Je vais me roposer un 
pou de mes longues randonnées. 

- Malheurousement vous n'avez plus retrouvé 
M. votre père au châtean du Mont. Cette perte doit 
vous causer un vide immense. 

- Certes ... 
- Et vous avez eu le regret de no pouvoil' assister 

à la c6r6monie funèbre ... 
Guy eut un geste 6vasif. 
- Oui, je changeais de résidence à co moment là. 

Je n'avais paE! cnCOI'C donn6 ma nouvello adrosso ù 
mon père. 

- C'est un douloureux contre temps. 
- N'est-ce pOB? m, quand j'ai appris la mort do 

J'non pèro, dopuÎI:I plusieurs jours d6ja, il reposait dans 
10 caveau familial 1 

- C'est un homme de vo.lour qui nous a qnittos, 
prononQa Mc DcsLango avoc conviction. Vous ne 
pouvez pas encore vous on rendre eompto, Mufti, dans 
quelque temps, voua mesurerez toute 1'6tonduG de 
cette pOl'te. 

- J'on suis 13111', approuva le jeune homme en' 
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~'inclinant ... Mais, voyons, mon cher notaire, je ne 
Y~u:x p~a vous faire perdre votre temps ..• VelUlIUl au 
hotl 
~a tournure prise par la conversation devait ou le 

IHllnef, ou lui déplaire. Car ses sourcils se fronçaient 
malgré lui. 
~ Je suis à votre disposition, monsieur le comte. 
~es gants, qu'il,s continuait ù chiffonner entre ses 

dOlgts , semblaient faits tout exprès pour donner une con­
tenance au jeune élégant. 

Il demanda, affectant un air d8tabhé : 
- Mon père ne vous a rien spécifié de spécial à 

mon sujet? 
- Rienl dit le notaire un peu surpris . . 

1
. - Nulle communication, aucune mesure partlcu-
1ère? 

- Absoltiment rien. Il m'a canné seulement son 
testament et ... le soln de l'éxécuter . 

. L'~nveloppe scellée, accompagné de l'étran.ge 
~l1SSlve .du comte, étaiL revenue soudain à la mé.m~lre 
ll). notaIre. Il se rappela en môme temps la preSCrIptIon 

. orroeHe du défunt: 
« Nul ne doit savoir l'existence de cette enveloppe 

et, par conséquent qu'elle est entre vos m~ins. )l 

" Pas même son fils, se diL le notaire. SOltlle comte 
peut dormir tranquille. )) 

Et, après un sile.nce : 
, - Voici d'aillours les compLos que j'ai à. vous 

h
lemettre, diL-il tout haut en s'adr~s8ant ~u Joune 

orome. Si vous voulez en prondre connaIssance ... 
Il tira de son colIre des feuillets contenus dans 

u,ne ?hemise l'ouge et los étala devD:nt Guy. Celui-ci 
s aSSit au bureau du notaire ct se mIt à les parcourir. 

Au bout d'un instant, il releva la tête et regarda 
Me Destange en fronçant los sourcils. 

- Vos comptes ne laissent pas do me surprendre . 
~e Desto.nge, dliclara-t-iI. J'avalS estimé plus largement 
Il fortune do mon :père. 

- C'esL la réfiexlOn que jo me suis faite moi-même, 
répondit le notaire, qUI l'exo.minait, debout, appuyé 
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d'une main au bureau. Je m'(iLaÎs figuré que M. votrE' 
père possédait davantage. 

- Comment, vous vous ~tiez fi
f
O'UI'é? demanda le 

jeune homme d'une voix sèche. 1 me semble pour­
tant qde vous devez tablor sur des chiffres certains. 

- En erret. Et, comme vous le voyez, tous ces 
chifT'res sont là. 

Du doigt, il désignait les feuillets qui portaient la 
nomenclaturo des biens du comLe Hubert. 

- Je vois, dit Guy. Les pJ'o-priétés, les immeuble!'i 
~rès bien, mais ... 

- Voici leu /' évalllalion et, plus mf-me, le taux de 
leUf' rendement. 

- Oui, oui, fil le jeune comte avec 1llle certaine 
impatience. Les biens immobili ers sont exacts. Je Jes 
f!onnaissais d'avance. Mais les valeurs? 

- C'est justement à ce sujet que je vous disais 
avoir Hé Burp/-is comme vous, monsieur le comte, 
riposta le notaire, qui admettait mulle ton acerbe de 
son jeune client. Il m'avait semblé quo M. volre 
pè/-o possédait davantage de valeul'fl. 

- VOIlS avez raison, monsiour, coupa Guy. Jo crois 
me souvenir qlle mon père possMait au moins - je 
dis aIt moins - cinq 0\1 six millions fic val()\lrs. 

- C'est LI pOli près ma propre l!valuationR , d'après 
lE's anciens dosBiel's do l'étude, pl'Ononça I/'oidement 
MEl Destangr. 

Alcm;, monsieur', prononça Guy ùo Pr'l'juux en le 
l'cgartlanL fixement, alors, commellt so fnit-il que le 
lulal deR compt '8 que VOLIS me soumettez HUI' co point 
n'ttlteiglle quo tl'Ois millions. 

Lr f10lairr demo\u'a impassible. rI so bOt'na LI 
l't'pondl'n avoc la mf'mo fl'oideur : 

- ./e vous sorais reronnnisso'nL de me l'explique l' 
vouB-m~me, monsicur 10 comte, pOUl' répondro à la 
question que jo mo AUÎS posée O,vant vous. D'ailleul's, 
le testament olographe porte, en quelque sorte, 
inventaire détaill(\ dl' ln fortune liqllide de M. votee 
père. Vous allez pouvoir- ('Il juger ... 

Guy Jlt un gesle qui vOlllait signifier BOil absolue 

36 L'ERREUR DI: MAITRE DESTANOE 

d'une main au bureau. Je m'(iLaÎs figuré que M. votrE' 
père possédait davantage. 

- Comment, vous vous ~tiez fi
f
O'UI'é? demanda le 

jeune homme d'une voix sèche. 1 me semble pour­
tant qde vous devez tablor sur des chiffres certains. 

- En erret. Et, comme vous le voyez, tous ces 
chifT'res sont là. 

Du doigt, il désignait les feuillets qui portaient la 
nomenclaturo des biens du comLe Hubert. 

- Je vois, dit Guy. Les pJ'o-priétés, les immeuble!'i 
~rès bien, mais ... 

- Voici leu /' évalllalion et, plus mf-me, le taux de 
leUf' rendement. 

- Oui, oui, fil le jeune comte avec 1llle certaine 
impatience. Les biens immobili ers sont exacts. Je Jes 
f!onnaissais d'avance. Mais les valeurs? 

- C'est justement à ce sujet que je vous disais 
avoir Hé Burp/-is comme vous, monsieur le comte, 
riposta le notaire, qui admettait mulle ton acerbe de 
son jeune client. Il m'avait semblé quo M. volre 
pè/-o possédait davantage de valeul'fl. 

- VOIlS avez raison, monsiour, coupa Guy. Jo crois 
me souvenir qlle mon père possMait au moins - je 
dis aIt moins - cinq 0\1 six millions fic val()\lrs. 

- C'est LI pOli près ma propre l!valuationR , d'après 
lE's anciens dosBiel's do l'étude, pl'Ononça I/'oidement 
MEl Destangr. 

Alcm;, monsieur', prononça Guy ùo Pr'l'juux en le 
l'cgartlanL fixement, alors, commellt so fnit-il que le 
lulal deR compt '8 que VOLIS me soumettez HUI' co point 
n'ttlteiglle quo tl'Ois millions. 

Lr f10lairr demo\u'a impassible. rI so bOt'na LI 
l't'pondl'n avoc la mf'mo fl'oideur : 

- ./e vous sorais reronnnisso'nL de me l'explique l' 
vouB-m~me, monsicur 10 comte, pOUl' répondro à la 
question que jo mo AUÎS posée O,vant vous. D'ailleul's, 
le testament olographe porte, en quelque sorte, 
inventaire détaill(\ dl' ln fortune liqllide de M. votee 
père. Vous allez pouvoir- ('Il juger ... 

Guy Jlt un gesle qui vOlllait signifier BOil absolue 



L'E1\ft!'tl'!l fi'!!: MUT'!U'.: 'DE!!'fANG!J ~, 

confiance. Il sentait qu'il s'était emballé un peu vitep 
Le notaire parut ne point le remarquer et lui mit 
devant les yeux le testament même du comLe Hubert. 

Le l'eune homme le lut attentivement. Au cours de 
cotte. ecture, son visage sc radoucit. Quand il eut 
ternuné, il dit encore au notaire: 

- Vous avez raison Me Destange. Vos comptes 
Sont de la plus parIait~ exactitude. Cependant ..• 
. li s'intenompit ct parut réfléchir pendant quelques 
Instants. 

]:,e notaü'o no souffia mot. Il sc rappelait sa oonver­
S(~ llOn avec le pèl'o COl'mon au sujet des trois millions 
(lJ~parus de l'avoir du comte Hubert ot les suppositions 
ll'OS plausibles du vieux clerc. 

Mais il garda ses commentaÏI'es pour soi, pensant 
(lue, si M. de Préjaux père avait subi d'imp.ortantes 
~ert~s au jeu, il était' inutile d'épiloguer sans rien 
sav~lI~ d'une façon précise. 

D .aIl leurs Guy do Préjeaux J'eprenail presque 
aUSs itôt : ' 

p :- Nous sommes parfaitement d'accord et on tous 
rr ~Jllts, mon cher notaire. Et je vous prie même de 

\ eXCllllOr Ai jo vous ai expl'imé ma surprise aVOe 
un peu ,de vivacit.é. 
Il' .(( ~als vous me comprendrez, j'en ~uis cerLaÎn. Je 

~t!lu; nullement préveJlu de l'emploi que mon père fVUlt, pu faire de sa fortune. J'étais au loin ... j'ignorais 
?ll~ u fait ses a.~issementB, ct, puillq uu jo lfO l'ai pflB 

\ Il a tiC d . 0 '1' , rt' \' s Ornlel'8 moments, 1 Il a pH m. en ave Ir. 
OIIS COMevez quo trois millions de mOlfiS, cc n'est 

pas grand'chosei mais ajoula-L-il en souriant, cola 
PCLllt caus~r uno p~lite'.surpl'ise quand même ..• 

c notalre sc mit il. 1'11'0 il son tou!'. 
" -- Pa~ grand chose? Hum 1 monsicw' le comte, :i est Sufllsant pour faire le malheur ou 10 bonheur 
e quelqu'un, Cl'tto bagatelle-là 1 ••• li est vrai quo 

cela p.eut à peine VOIlS toucher, CUI' je préfère blCn 
ce qUI reste à cc qui esL parti .. . 
l Crrtes. Moi également ... J'ai élc sUl'pris, voilà 
"ut ..• 
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- C'est parfaitem~nt légitime , monsieur le ctmlte. ' 
Croyez que j e n'ai paf! trouvé bizarre votre étonnement, 
car, comme je vous le disais, je l'ai éprouvé avant 
vous, en me reportant à mes dossiers d'autrefois. 

Guy- de Préjaux, avoc un oharmant sourire, quitta 
le bureau où il était assis. 

- Que voulez· vous que nous y fass ions, mon cher 
ma1tre? Maintenant quo tout est réglé entre nous, je 
vais vous quitter, 00.1' j'ai vraiment abusé on vous 
faisant une visite si tardive et en vous retenant si 
longtemps 

- Pas du tout, monsieur le comte 1 protesta le 
notaire avec courtoisie. Il m'a été très agréable de 
de vous voir aujourd'hui pour vous transmettl'e cotte 
succession que j'ai déjà en mains depuis quatre ans. 
N'oubliez pa~ 9ue je suis toujours à votre disposition, 
comme JO l'al eté souvent pour votrc rcgrette père et 
l'evenez me voir aussi fréquemment que vous croirez 
en avoit' besoin ... 

- Je vous remorcie vivement, mon cher notairo, 
dit le jeune homme en prenant son chapeau. Je sais 
gue mon père vous tenait en grande estime, et que 
vous étiez un vérilable ami pOUl' lui. Soyer. persuadé 
que j'aurai le plus grand plaisir il. continuer oeLta 
oxcellenle ~)'adiLion do nos familles. 

Flatté, le notairo s'inclina. 
- Jo me sauve! dit Guy. Mais pas avant, touLefois, 

de m'êtro incluiété do Mme et de Mlle Destange. Elles 
von t bien, n ost-oo pas? 

- TJ'ès bien, fo,rt heureusement, répondit 10 noLaÎl'e . 
1\10. femme est toujours tl'LS ccupée, et ma [lllo la 
seconde avec beaucoup d'entrain. 

- Mlle Sylvetto? s'écria le jeune homme Ah! jo 
IDe souviéns parfaitement d'elle. Je l'ai rencontrée 
plu s i cur~ fois au tennis ct à quelques thés. Ello était 
charmante 1 Ce doit être maintenant une grande joune 
lille, qui, j'en 8ui~ sûr, a tonu les promosses de son 
adolescence 

- Mon Dieu 1 oui, fit Mo Destange, enserongorgeant. 
Sylvette est dovenue presque une femme. Elle 
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a~proche de ses vingt ans... Comme le temps paeeel 
V~l 

' 

-. Si j~ ne crai~ais d'abuser- de vou~, .mon cher) 

notaire, Je vous demanderais la pernusslon d'allet! 

présenter mes hommages à ces dames... 1 

Le notaire s'empressa : 
- Mais avec le plus grand plaisir, monsieur le, 

Comte. Vous n'abusez nullement, soyoz certain. 

Venez, venez 1 '" Ma femme et Sylvette seront ravies 
do vous voir. 

Le notaire ferma Ù olef lu porte de son cabinet et 

cO~d.uisit le jeune comte par un petit couloir qui 

rehalt l'étude à l 'habitation. 
Il l'introduisit avec joie dans le salon , fortélégammen~ 

orné, où Mme et Mlle Destange se trouvaiont réunies . 

. - M. Guy de Préjaux a tenu à vous salu~r annonça­
~.Il, tout joyeux. Je lui ai affirmé quel lOin de vous 

érange!', ootte visite vous enohantel'al~ ... 
. - Vous êtes en erret l'amabilité même, monsieur, 

dt M~e Destangl) avec sa bonne grûce habituelle. 
,0 Jeune homme s'inclina devant 10. maîtresse de 

maIson ot sourit il la jeune fille. 
- Mademoiselle, dit.il, nous nous sommes déjà 

renCOntrés autrefois. 11 y a plusieurs annéos, cortes Il 

EQt, sans doute, l'avez vous très Daturelle~ent oublié. 

Uant à.m,oi, J'ai gardé de vous .un s~uveDl.r chal'~é... 

- MaiS i me Hl.ppelle aUSSI, dIt la Jeune fille, 
avee Ba dé icieuse t.l implicit.é. J'étuis pourtant encore 
une petÜe fille ... 
G - Mais déjà aussi spirituelle qu'élégante, termina 

uy galamment. 
Sylvet.te rougit. \ln pou. Mme Doslange exprima un 

regret : 

- QuoI dommage, rnOIlBlOUr de Préjaux, que vous 

~e soyoz pas venu à l'heure du thé? Nous eussions 

té enchantées do vous voil' partager notre go 0. ter . 

. - Tous los regrets sont pour moi, madame. Mais 

JO not.o votre onre. Et la tuss.e de thé gue .je n'ai 

b~l pr ndro en votro compagme tantôt, JO vlendro.i 
lent6t VOUs lu réclamer ... 
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cc POUl' aujourd'hui, j'ai seulement voulu vous 
pr6senter me3 respects avant de rentrer chez moi. Cal' 
je suis venu -tard chczMe Destange ct je l'ai beaucoup 
retenu. Aussi, je dois repartir tout de suite. 

- Voilà une bien courte visite 1 regretta Mme Des­
lange, 

- Je me {erai un plaisir de vous voir plus 
longuement, d'ici peu. 

M. Destnngo s'interposa. 
-- Mon cher comte, pour unanger les choses, faites­

nous }'honneUJ' ue venir dimanche prochain, Et cela, 
lion pour' gOÛWl', mais pOUl' dîner avec nous. 

- Je me joins ù mon mari, mOllaieur le comte. 
Dimanchf', nOlis donnerons, après le dlner, Hne petito 
f'éuniOIl dansante, comme il csL d'usage ici, pOUl' 
ouvri[' la saison. Vous nOlis fore7. le plus vif plaisir 
rn acceptant de vous ' mêler ù nOS amid. V(~tre défunt 
père connaissaiL la plupart d'entr'e eux. Vous y retrou­
verez donc d'anciennes connaissances. 

- Il est impossible ue refuser une aussi agréable 
invitotion, madame, dit le jeune homme en s'inclinant, 
A dbnanche, ùonc 1 Et croyez-moi t.rès heureux 
d'pLl'o d6~ vôlreH, ajollLa-t-i l en gL lot1rnan~ \Ters le 
nola.ire et ver's Sylvettp ... 

crrAPfTHE VI 

Le rlimnnche ~t1ivunt, Guy ùo Pl't~jaux ne fut pas 
en reLat'u pour clinel' chez lel) DesLangr . 

Hepafl ('hnrmnT1L, ~grémenL(· pat' la rordinlitt. du 
HotaÏre l'l, par l'en tram géfll~l'al. Mil Destange sorti 
de ses pr\'occuputions, du souci obsédant de ses 
alTair'es, HO montrai t un con vive plejn de brio. 

Mmll D'~SLange uBait de ROll. chur'me habituel, 
nimable et Himple. Sylvette ,:tait décidément une 
jeune fillfl u61lCieuso, d'ei:lpriL ulerte, et d(,lnt lei:l 
moindre!:! gefites, pleins Je gr'Gct' uuirn~o, mettaient en 
voleur la délicate beauté. 

Guy de Préjaux paraÎssL.it. l'admirer sinc~rement, 
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tout en faisant honneur au dîner de ses hôtes: 
bonne chère, vi.ns parfumés. 
1 Après le repas, Mme Destange et sa fille laissèrent 
~s deux hommes fumer des cigares pour aller 

S occuper de la soirée. 
Le grand salon avait été débarrassé des meubles 

encombran~s, ct les tapis, ~nlevés,. laissaient vo~r le 
parquet um comme un mirOJf, proplce aux évolutions 
des danseurs. Lessièges se rangeaientméthodiquernent 
su.r le po~rtour de là pièce. Et, déjà, un. pia~iste 
decouvr~It le piano, cependa~t que deux vlO.loUlstes rt ~11 vlOloncel1iste. installaJcl~t Jeurs pupitres et 
eUIS morceaux derrIère unc halO de plantes. 

Les .iüvités ne tardèrcnt pas ù arriver. Tous de 
gros chonts et amis de Me Dcsl:mge, de sa femme et 
de Sylvette. 
L~ jeulle OUe reçut ses compagnes avec son joli 

SOU1'II:e, qui semblait un rayon de soleil. 
1 M~II! peut-être ce sourIre pri t-il pl us d'éclat encore 
.' OljsqU'un jeune homme mince, distingué, il l'allure d' a fois Rimple eL robuste, aux manières d'une 
Isc~èlo élog'atlce vinL s'incliner devant elle. C'était 

IITi Jet ? .' 'd'j )'h b't . 'L' 111e l'tuùlant en me ecme, (ont . a 1 atlOn 
l'ait voisine de celle des Destan'ge: . 
(.t Jdcques Beaumé était sur Je pomt de termmer ses 
:! ,u es ~L passa.:iL pour un garçon RPl'ieux et profan-
e ernent.lnteJtig6n L. ., . 
L ~ ôtUlt orphelin. Un tuteur' s'occupait de ses allalref'1 

~, e}U fortllne Le jarùin de lia ùemeu,re ~'étan t 
ÔPale que JJar un peLit muI' de clôture du Jar~m des 
r ~Btange, acqueH Beuum() et Sylvette a valent ]JlI 
} ~ure. de nombl'euses causettes pal' ùessus cette 
)urrlère. 

III! Ile connaissaient ùepuis leU!' enfance, tH une 
secr?to intimité s'était nouée entre eux. 

~llen dl' précis encore dans]e sontiment de sympathie 
(lUt os pou!ll!uit l'lm vCfs· ]'auLrr. 
M T!s ne s'('~aiont pas .enc~re av~ué leurs J!en~ées. 
q ~IS Ulle altlJ'lltlco subt.I1e et. raVIssante qUI ral~ail 

U un flUage ùe rose montait aux joues tle Sylvette 
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en apercevant Jacques, ct que Jacques, en voyant 
Sylvette, sentait son cœur battre plus fort. 

Au tennis, ils jouaient ensemble, s'arrangeant , 
de façon à ôtre partenaires. Et, dans los réunlons 
dansantes, il étaiL rare que Jacques ne comptât pas 
pour lui soulla majeure partie des danses accordées 
par la jeune fille. 

-L'orc.hestte pr-éludait lorsque Mo Destange et Guy 
de Préjaux fIrent leur entrée dans 10 salon. Les 
regards se portèrent ourieusement sur le jeune comte, 
qUl évoluaiL avoc aisance, en homme habitué aux 
succès. 

Il était, cc soir.lil, plus élégant que jamais, et 
vraiment fort joli go.l'çon. Sos yeux brillaient comme 
le diamant ùe son petit doigt lançait des feux. 

Le spectacle était charmant de cc salon rempli de 
jeu~eBse gracieuse, do toilettes. claÎl es, sous la 
lumIère éclaLanto des lustres éloctnqueo. 

Les Destange savaient recevoir, et leurs aoirées 
ôLaient très appréciées. On s'y amusait avec entrain 
ot simplicité. 

Des touITes de fleurs, dans les encoignures, jetaient 
leurs parfums. Lu grande baie viLr6e du salon était 
ouverte et donnait sur 10 jardin baigné par la nuit 
automnale, resplendissante d'6toiles. 

L'orchestre entamait une valse. Guy de Préjaux 
s'inclina devant Mme Deslango, 

- Vous me foriez un bien grand honneur, madame, 
on m'accordant ceite valgo. 

Flattéo, la femmo du notaire accepta ct ouvrit le 
~e bal avec 10 joune comte, Les couplel'l tournoyoren l 
J oyeusernen t. 

C'était une valse bOBLoll, Lr-ès lenLo, enJuçanto. 
Jaeques Beaumû, qui s'6tait approoho do Sylvette, 

A'Cmpl'Cssa do l'enLr'aincr'. JI parLiront joyeux, légers, 
au ohant bercour dos violons. 

SylveLLc élait plus jolie encore, co SOif, quo do 
coutumo, Sos vingt ans rayonnaiont de touto leur 
fraiohour ct de leur grûce, Une Mlioieuso toilette de 
soio l'OSO rohaussaiL !:lon charme do bl'Ulle. L'anima-
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tian de la daruo soulevait les boucles frissonnantes 
autour de son front pur et de sa nuque nacrée. 
. Ses yeux scinLillaient comme deux diafI!.ants noirs, 
,et ses lèvres étaient rouges conune des censes. 

La valse finie, la jeune fille quitta le bra,s de Jacques. 
Be~um6 et se laissa aller sur un canape, haletante 1i Joyeuse. Guy de Préjaux, qui venait ~e rcconduire 

me Destange, l'aperçut et s'approcha vIvemen~. 
- Vous valse>,; admirablement, mademoIselle 

Sylvette, complimenha.t-il avec chaleur. Je vous 
regardais tout à l'heure en dansant avec Mmo votre' 
mère: c'est un plaisir des yeux, . . 

1 
Sylvette rougiL un peu et conLinua à s'évenLor 

enLement, 
.1 - Vous ôtes trop aimable, monsicur de Préjaux" 
o ~o danse ni mieux, ni rlus :fiaI que tou~es 'Ill?S 

ar~lles, mais j'adore ce dIvertissemcnt et Je m y 
~~lsse, allor touL naLurel1ement. D'ailleu/'s, il suffit 

UVOIr' Un bon cavalier ... 
Lo jeune homme s'assiL près Sylvette. 
- Oui, la danso est une chose exquise. Et j'y 

go'Ûte moi-même beaucoup de plaisir. J'ai dansé un 
V~u partout. A Londres! à OsLende, à Wiesbaden, à 

lon,ne, à Milan ... Eh bIen 1 les meilleurs souvenirs 
que Je garde de ces divers pays sont ceux des valses 
autrlChlennes. 
C' cc Quello douceur et quelle poésie, si vous saviez,!'" 

ost Un ensorcol1emenLauquol on no peut se soustraire, 
qUe la voix des orches kes tziganes . 

. Guy de Pr6jaux padait avec aisance dos chosos 
f,ltLoresques ou soulement intéressantos vues il 

éLtl'un,gel', ct Sy]veLle l'écoutait non sans plaisÏl'. 
o Joune hommo (Hait séduisant et causeur dis­

ct:ot. Elle étaiL assez flore d'avoir retenu son aLten­
IOn. 

Un t,ango égrena sos premières mesures, eL Guy 
de Pr6Jaux Se lova, ofTl'lmt la main à la jeune fille. 
d' - Ma~emoiselle Sylvetto, accordez-moi 10 plaisir 

appréCIer moi-môme vos qualités de ùanseuse. 
- Vous me rendez confuse, répondit-elle gentiment. 
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Ne me complimentez pas, je vous en prie! Si j'allaj~ 

dansel' mal, ceLte fois-ci ... 
- Alors, dit-il galamment, je ne pourrais m'en 

prendrc qu'à moi-même, c'esl-tt-dire au mauvaii! 
cavalier. 

Lo tango les cntl'aina au rythme de ses pa 
capricieux. Le jeune homme dansait aussi bien que 
S~)vcLte. lis formaient un couple jntl'fait, plein 
d entente ct d'harmonie. 

Peu <.le personnes 8e risquaient encore ü Tours il 
surmonter les réelles difTiculLés d'un Lango. Lü vide 
se faisait autour d'eux. On les regardait avec plaisir, 
('al' ils étaient gracieux ot souples. On faillit le:5 
applaudir, quand la danse prit fin. 

- Que vous disais-je, mademoiselle Sylvette i' 
:-,'exclama Guy, en s'insLallant ddibnl'émenL pl"è~ 
d'elle. Vous voyo'/. que vous avoz obtenu tout le 
succès quo vous méritiez. 

- Il n'esL pas tout pOUl' moi! protesta la jeune 
fillo. VOUA oansoz Ù mel'veille 1 

A partir' de cc moment, le jeune eomLe Il9 quiLta 
plus la fille du notaire . Il demeura pl'ès d'elle, 
l'entourant de ses soins et de Bes compliment'J. 

Do cette racon, il étail toujours 10 premior il lui 
demandor de danser; ot il j'entralnait av c ardoul" 
HIl soin des fox-trots, des javas, dos valses-hésitation 
el, antres blues. Co fut à peine si SylvcLLe puL 
H'('chappor t!Jle ou deux fois. Le joune étudiant en 
Ill{'decille no parvonait plus il approcher sa gontille, 
camarado. Alors quo, d'fiabitudo, il ôtait le ]Jromicr 
de sos cavalior's, cotte fois, il so Ll"OU vaiL l'olégué il 
une très grande distance. 

Devant cotLo assiduit6 de Guy de Préjaux, le ft'onL 
de Jacquos IlO bana d'un pli, et ses grands you:\. 
expressifs s'assombriront d'un pou de trist.cflHc. 
Voyant que 80S tontativos 6tnicnt vninCtl, el qu'il nO 
parvenait pas il prondro place prèR do sa jeune amiC', 
JI finit pal' so tenir ù 1'6carL ct ('''slIa de dansor. 

Sylvette 110 fuL pas ~an6 l'l'mal'quor l'attitude do 
l'étudiant; elle on ressentit quelqlle peine. 
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Des senliments divers sc partageaient son âme. 
El~e était Hèro d'être entourée ct mise en relief pal' 
10 Jeunc comte, non seulement à cause de son chic, 
d.e sa maîtrise de danseur, mais encorc à cause de sa 
sItuation mondaine et de son Litro. 

D'autre part, Hne gêne l'envahissait devant cette 
recherche constante. Parmi les regards admiratifs et 
complaisants qui se posaient sur e~le, elle surpr.enai.t 
auaSl des sourires, des expresslOns un peu Irom­
qUes. 

1 ~a'~c~ivemont, Guy de Préjaux lui faisait la cour. 
1 etait Impossible de ne pas le remarquel'. 

li murcllait à SOR côtés, souriant, dépensant sans 
~0!l'pter sa galantel'ie et ses prévonan"ccs. Il y~c~ap~-
1 aIt pOUl' danser d'un air de conquote qlll flnlssul t 
par c]~oquer la jeune fille. '. 
é A~ s l.s sur le canapé, près d'elle, da~s un reCOIn .moms 
f)elu1ro, Ù l'abri d'une plante verte, Il se pen~lHut vers 
e ~e P.our dire de jolies choses, avec une hl\bIleté d'ex­
pl eSSlon .incontestable. 
l' 0!l les remarquait, on les suivait des yeux, et, de 

aVIS général, cetio cour précise ot audacieuse était 
qll~q.ue peu excessive de la part du' comte. 

ais Comment s'y soustrairo? 
Les expressions un pen moqueuses de quelques­

~he.s de ses amies chilToD!:aient SY,~ve~te. Elle cher­
é ait le moyen de se députrer de l'InSIstance exagé­

rie do Guy de Préjaux et do laisser reprendrü leur 
P ace habituelle ù ses autres cavaliers. 

Le problèmo était délicat. On ne refuse pas un dan­iet1r san!! motif, sous poine d'alTront grave. Do plus, 
li eO~Le était un invité parliouliol' do Me Dostange. 

aVaIt dlné avec eux. 
. Sylvetto pOllvaÏL-elle commettre vis-à-vis de lui \lne 
Ullpo1i tesse ? 

lJ aurait da de lui-même montrer plus de tact. Et 
C~tto attitude d'un homme aussi averti était au moins 
SlI~l1lière. 

on gré, mal gré, elle dut se laisser entrainer au 
COurant drs chosos. Lp comte Jo. faisait danser sana 
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arrêt. C'était oomme un tourbillon, soulevant une 
feuille légère~ impuissante à lui résister. 

Cependant., vers minuit, un ou deux invité.a, obli­
gés de partir, vinrent présenter 10u1's hommage-s il 
Mme Dcstanges et saluer Sylvette. ' 

Aussi fut-ce avec une surprise pleine de joie, et 
accompagné d'un soupir de soulagement que la jeune 
fille vit Guy, suivant leur exemple, s'approcher de sa 
mère en disant: 

, - Soyez assez bonne de m'excuser, madame, ai je 
quitte déjà votre charmante réunion. 

- Quoi 1 vous partez déjà, monsieur de P1'éjaUJd 
s'écria Mme Dest.ange

i 
qui ne soupçonnait point l'im­

patienco do sa fille. 1 est tout juste minUlt 
- Ce serait avoc la plus grande joie que je demeu­

rerais, madame, répliqua 10 comle en se tournant vers 
Sylvette, qui fcignitne point ontendre. Ma.is j'ai orga­
llIsé pour demain une chasso à l'intontion d'amis qui 
sont venus de Paris. Nous devons partir de bon malIn. 
Mes inviLés me ooclament; dès la pointe de l'aube, je 
serai obligé d'ôtre ù leu1' tête ... 

- Alors, tous nos regrets, dit la fommo du notaire. 
Nous sommes désolés de vous voil' partir si tôt. 

- Jo vous présento tous los miens, madamo assura 
10 joune homme, ainsi qu'à Milo Sylvette. ' 

. L ,notairo, voyant que le co~to s'apprôLait ù par­
t1r, s empressa pour le reconduIre. Guy cheroha des 
youx la jeune fille ct l'aper'çul, causant avec quelques 
potites amies. Mme Destange viL I)on son regard ct fit 
~igno il sa fille. 

Ello s'approclw pour reoevoir los adieux du jeune 
homme, hOJ'ribloment gônéo, cal' clio sentait peBer sul' 
clIc le regard de ses amies. Très Régence, le comte 
pri~ congo, accompagné pal' Me Destango. 

SylyeLLo n'n~toD~ait qu~ co m,oment pour s'éolipser. 
Comme elle tiiOhlut de flle l' , maperçue, ses peLites 
amie!l l'entourèrent à nouveau. 

- Lo voilà parti, ton beau cavalier, uol dommage 1 
- Il danso ù ravir' ot rendrait des points ù un exé-

cutant des hallots l'US!:ICS. 
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, - .Compliments, ma chère, tu peux te vantel 
d aVOIr eu un succès, ce soir ... 

S,Ylvette sentit l'ironie de oes propr03 ct s'en fut 
rapIdement. 
, Depuis quelque temps, ses yeux inquiets cherchaient 
Il. travers le salon une silhouette qu'elle n'apercevaü 
pas: Jacques Beaumé. 
b Elle avait besoin d'ôtre soule. Elle voulut so déro­

,or à tout 10 mondo et gagnor un moment le jardin 
illencieux. A., l'insLant môme où eU? se glissait par 
a ,grando balO viLrée , elle s'entendIt appeler pal' sa 

mere: 
- Sylvette 1 

f Mais elle opposa à oet appel une surdité v0';11ue ot 
~nça dans la nuit du jardin. La fraichour lm ut du 

b.lon. Ses yeux chorchèrent encoro dans l'ombro une 
~llhouetto. Et, soudain, elle poussa un petiL cri de joie, 
. acq.ues n'6taiL pas parti j il 6Luit venu seulemont' 

1 esplrer, lui aussi 
. - Jacques dit-elle en courant vors le jeune étu­

dIant qui ma'l'ohait silonoieusement. Comme je suis 
Fon~ente de vous retrouver 1 Je oraignais que vous ne 
US8~ez parti ... 
D uno voix 10inLaine, il répondit; 

V - Quel intérêt cela pouvait·il avoir pour vous? 
OU8 étiez tellemont occupéo 1 
~le sentit l,a pointe ot protos~a :. . 

v Po~rquol me parlez-vous al~ s l? Vou~ a,:ez .bIOn 
u quo JO ne pouvais me soustralre aux mVltatlOns. 

t l" En oO:oLl dit·il ironiquement, M. de Pnjjaux est i lemenL s6duisanL et tellement superbe qu'il ne laisso 
P U81e placo aux autros ... 

- o.cques ... 
- Oh 1 c'esL un garçon oxquis. Et jo conçois quo 

vous vous soyez passionnément amusée ... 
f .- Jacques, murmura SylvotLo, d.ésolée, VOUII me 
~!te8 beauooup de .{Ieine (In me parlant de la sorLe. Vous 

on youloz d'aVal[' dansé avec le comte, eL ce n'esL 
Pas };)1on ... 

- Jo no vous en veux pas. Je conslo.lo ... 
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- Si, vous m'en voulez! Car vous n'avez pas st! 
voir combien me pesait cet empressement obsédant 
que j'étais obligée de subir pal' politesse .. . 

- Je ne songe pas à vous le reprocher .. . 
Sylvette allait protester encore, mais sa peine l'em­

porLa. Des sanglots montèrent à sa gorge, étouffant 
ses paroles. Cachant son visage, elle se mit à pleurer. 

Efl'rayé, Jacques s'élança vers elle: 
- Sylvette, ma chére J?etite amie, qu'avez.yous? 
Toute triste, elle répondit : 
- Je ne sais pas ... Vous m'avez fait mal, ~rès mal ... 

Je croYB;is que you~ ayie~. plus d'~mitié pour ma} ... 
Désole du ohagrm qu Il oausalt, Jacques pl'lt les 

mains de la jeune fille ct les baisa avec ferveur. 
- Plus d'amitié! protesta-t-il en frissonnant. Ah! 

Sylvette, no voyez-vous pas que j'ai horriblement 
soufIert de vous sentÎt' élOignée de moi, pl'ise pal' un 
autre? 

« Cal' vous êtes 'toute ma vie, tous mes rêves. Ah! 
~ylvettel Sllvetto, ma chél'~e, .laissez-moi diro tout 
ce qui e~J?h.t mon ~œur depuls 81 longtemps, et qu'au­
jourd'hUI Je ne pUlS plus vous cacher 1 

Elle écoula, haletante, les mot~ berceurs qui sor-
taient de ses lèvres comme une musique. 

- Sylvette, je vous aime ... 
Éperdue, elle se cacha sUI'l'épaule du jeune homme. 
De ~es lèvre8 ù elle montèrent aussi les mots enchan-

teurs d'aveu et d'harmonie. 
- Oh! moi aussi ... Jacques, je vous aime ... 
Il so 6entit frémie uo bonhour à cette révélaLion 

radieuse. 
Sur son CroUI', il sena très fort la silhouette mince 

eL tiède qui se bloLtissait oontre lui. 
Ses lèvres se posèl'ent sur les yeux de la jeune fiUe, 

tremblante d'émoi. 
Ils se turent, enlacés, se lais::!anL bercor par l'har­

monio secrèto de leurs âmes en fôLe ... 
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CHAPlTHE VU 

Ils demeurèlent ainsi longtemps, l'un contre l'autre, 
dans la délicieuse surprise de cette première caresse, 
n'osant pas rompre par des mots la douceur du silence. 

Leufs cœurs battaient d'un même rythme, et leurs 
doigts étaient unis. Les boucles brunes de Sylvette 
caressaient doucement la joue de Jacques . 
. - Ah! ma chérie, murmura le jeune homme, quelle 
Joie, après la tristesse que j'ai connue ce soir! Vous ne 
pouvez pas vous faire une idée de ce que je fus mal­
~eureux, en vous voyant ainsi, tellement loin de moi, 
Impossible à rejoindre. 

- Jyfon pauvre Jacques, répondit la jeune nUe en 
lui prossant los mains, cc fut un mauvais. moment 
pour nous deux, car, de mon côté, je commençais à 
m'énerver de ne pouvoir me soustraire aux politesses 
du comte de Préjaux. 

- Sylvette, c'était plus que des politesses ... Il vous 
faisait la cour. Chacun pouvait' s'en rendre compte 1 

Dansl'ombre elle eut un potit geste de protestation. 
- Oh 1 la cour! c'est peut-être beaucoup dire ... 
- Non, insista Jacques en secouant la tête. Des 

devoirs do politesse, même remplis avec spontanéité, 
avec entram, n'impliquent pas une telle recherche, 
1.100 telle insislance. J'ai vu Guy de Préjaux Bans cesse 
il. vos côtés, vous comblant de prévenances, vous par­
lant has avec de petits sourires frôleurs ... 

« Il n'y avaiLpasàs'y tromper, croyez-moi; et j'étais 
tellement tl'iste! 

- Chel' grand ami 1 murmura Sylvett.e. Je ne 
croyais pas que cela po.L vous causer tant de peine. 
Et, pourtant, j'ai remarqué votee attitude, votre éloi­
gnement. Jo ne savais comment faire. Je ne tenais 
plus en place dans mon impatience de le lâcher ct de 
Vous rejoindre. 

- C'est bien vrai ~ Vous n'étiez pas hourouse, au 
fond, d'ôtfO ainsi entourée cL recherchée. 

q, 
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Un doute subsistait dans l'âme de l'étudiant. Il vou' 
lait connaître entièrement le cœur de Sylvette; il vou' 
lait être sûr . 

- Et pourquoi donc aurais-je été heureuse? Quel 
intérêt pourrais-je réserver à ce garçon quej,ene contlais 
:r.resque pas? Il danse bien. C'est 10 seul plaitiir que 
J'ai pu avoir avec lui. Jacques, seriez-vous jaloux? 

- Oui, reconnut-il avec force , j'ai été jaloux .. . 
J'ai souffert de voir un autre que moi retenir votre 
attention, accaparer vos sourires et vos paroles. Nu) 
autre que lui n'a pu vous approcher. Et moi qui vous sou· 
haitais si près de mon cœur 1 Et moi qui sen4lis juste­
men t, ce soir, des choses folles monter à mes lèvres ... 

Sylvette sentit que son cœur battait éperdument à 
ceLte aITirmation d'un amour impétueux. D'un grand 
élan, s.vec une spontanéité charmante, elle passa Iles 
brus autour du cou de Jacques. 

- 1\10n grand jaloux, rassurez-vous. Cette soirée 
est, quand même, pour nous une heureuse chose, puis­
qù'olle nous a permis de nous avouer notre tendresse. 

Ja.cqucs reçut avec une ivresse infinie la chaleur 
onlapntc de ces doux: jolis bras. 

Il s'r· xclama : 
- Oui, je vous aimais, ma Sxlvette chérie; je vous 

adorais depuis longtemps. Et J'attendais ce moment 
béni qU\ st onfin venu. . 

Elle baissa les yeux, sous la force do l'émotion qUI 
s'emparait d'elle. 

- El moi... j'attendais vos paroles. J'avais deviné.·. 
Oh 1 j'avais prcssonLi quo nos cœurs so rejoindraient. 

Leur murmure J'amour 60 continua au long dos 
allées pleine d'ombre que seuln, la tremblante clarté 
des étoiles éclairaiL vaguemenL. Ils marchaient, enlacés, 
oommo poursuivant à doux un l'êve onchant.6. 
. - Jo ne. puil:! m'ompêchor de ponsel' il Guy ùc Pré­
Jaux, reprit Jacques. 

- El:core? dit Sylvette. N'y pensom plua, mainte­
IIant. 

Si! mon improssion do co soir me poursuit. Jo 
le connaissais d~jà. un peu. 
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- Ah 1 cependant il n'est pas de vos amis? 
- Non, é~demment. Nos rclatioD$ furent assez 

vagues, et ses dernières années de voyage l'ont élài­
gué de moi. C'est au Quartier Latin que je l'ai jadis 
l'encontré. Nous sommes sortis quelquefois ensemble, 
!lutant que cela m'étais permis, toutefois. Car mes 
études ne me permettaient guère de suivre toutes les 
randonnées du beau Guy, qui, lui, se souciait assez 
peu de travailler . .• 

- On le dit instruit, cependant ... 
- Il possède un certain vernis et la mémoire des 

ch9ses vues à travers ses voyages. Quant à l'amour 
du travail, c'est une autre aUaire! Il est surtout un 
pal'fait causeur ... 

Sylvette comprit l'insinuation. 
- Ce qui veut dire enjôleul', sourit-elle. 
- Peut-être. Déjà au Lemps du lycée, on ne comp-

tait plus ses bonnes forLunes, et je gage qu'il n'a pas dû 
s'arrêter en rouLe. Cependant, il y a une chose qui ne 
laisse pas de m'étonner ... 

- Ah 1. .. Qu'esL-cc donc? 
- Vous ne m'en vouùrez pas , ma chérie, de parler 

l:ès franchement? demanda l'étudiant. Mais jo n'ai 
l'len Ù vous cacher de mes réflexions. EL cello que je 
Vais vous communiquer n'a rien non plus qui puisse 
\tous froisser. Je me demande simplement comment 
Guy de Préjaux, qui est un monsieu/' assez hautain, 
très féru de sa noblesse I3t ne perdant pas une occa­
~ion de 10. faire valoir, peuL songe!' à ... 

Il s'interrompit, hésitant à conLinuer. 
- A moi? compléta Sylvette. Oui je compr nds cc 

que voulez dire? Je me Buis fait moi-mêmo ceLte 
l'éOexion LouL à l'heure. Mais, croyez-vous que son 
alLiLude do ce soir soit réellemenL suffisante pour lais­
~er croire qu'il s'occupe do moi? 

- Chérie, assura Jacques, compronez-moi bien, j 
vous en pri , et ne voyez en Lout cela qu'une simple 
consto.Lation. 

- Bion sQI' 1 Vous no mo supposez pa le]]emenL 
wuscepLiblc? Je saiBis très bien votl'e pens 'e, d'ailleurs. 
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- Je me demande donc co::oment le. beau Gu~ 
eut songer à faire la ~ouJ' de Jaç?n aussI ouverte a 

~ne jeune fille sans :eartIcl~~e . Cal' Il ne fa~~ pas vo~s 
dissimuler, mon a~le, .qu Il vous a courtIsee ce SO~I' 
avec ostentation. C étalen~ d~s avances preBqu~ OITI­
cielles devant tous vos Invités, davantage morne : 
sous les yeux de vos. parents . . 

Sylvette resta un Ifl:stant p~nslVe . . ~ 

Sous ses diverses Impre8S)~nS : .ennUI d'etre acca­
parée par le jeune comte et mqUIétude au sujet de 
Jacques) elle n'avait pas enyisa~é les fai ts .sous cet 
anole. Pourtant, Jacques avait l'UlSan. L'attItude de 
GUOy de Pl'éjaux était plus signi(]cative qu'elle ne 
l'avait cru tau t d'abord, 

- Et tout me porte à croiro, continua le jeune 
homme, qu'il s'agit d'une entrée en matière. Du 
moment où vous Gtes en cause, Guy de Préjaux suit 
un plan déj~ ar;~té. ~e ne peut êtl'e un simple amu­
sement. PUlSqU Il a a~l devant vos parents eux-mêmes, 
il est presque impossible que cetto COur n'ail, pas pOUl' 
conséquence une démurche oITicielle 

- Ohl Jacq:ues! ... vous croyez? s'exclama la jeune 
HIle, aSAombl'le, 

- IIplas 1 dit-il en soupin\nt, je le crois ct je le 
cI'nins. 

- Maifl cc n'est pas possible. Comme vous me le 
disiez tout ù l'hcmo, le comie de Prt'jaux ne pen t 
songer à une jeune HUe sans naisllancc? 

- Cela m'a surpris. :\rais c'est loin d'litre exclus 
malheureusement; et j'ai peur... ' 

Elle souffla, peinée de le sentil' LI il\te : 
- D~ ln demande en mariage? 

,JacqueR serra plUR forL San nmie conLJ'C soi comme 
s'il voulait. la dél"endJ'e . ' " 

- Oui 1 Ohl ou.i ... yous iltcfI assez jolie, ma chôre 
tf1~dreA~e, pOlir JustifIer lOll ~ ICR ('OUP!! de foudre_ 
~1e';1e Sl.CO gal'ron VOUIl voyaIt pour lu pl'e rni\"!' fois , 
11 n a~ral t p? passer près do VO\J!\ !lalls vous adroi l'er, 
sans et!'!' pl'lB par votro charnlt'. ElIH l'sL si joli", mu 
petite Sylvelll' 1 

52 L'ERREUR DE MAITRE DESTANGE 

- Je me demande donc co::oment le. beau Gu~ 
eut songer à faire la ~ouJ' de Jaç?n aussI ouverte a 

~ne jeune fille sans :eartIcl~~e . Cal' Il ne fa~~ pas vo~s 
dissimuler, mon a~le, .qu Il vous a courtIsee ce SO~I' 
avec ostentation. C étalen~ d~s avances preBqu~ OITI­
cielles devant tous vos Invités, davantage morne : 
sous les yeux de vos. parents . . 

Sylvette resta un Ifl:stant p~nslVe . . ~ 

Sous ses diverses Impre8S)~nS : .ennUI d'etre acca­
parée par le jeune comte et mqUIétude au sujet de 
Jacques) elle n'avait pas enyisa~é les fai ts .sous cet 
anole. Pourtant, Jacques avait l'UlSan. L'attItude de 
GUOy de Pl'éjaux était plus signi(]cative qu'elle ne 
l'avait cru tau t d'abord, 

- Et tout me porte à croiro, continua le jeune 
homme, qu'il s'agit d'une entrée en matière. Du 
moment où vous Gtes en cause, Guy de Préjaux suit 
un plan déj~ ar;~té. ~e ne peut êtl'e un simple amu­
sement. PUlSqU Il a a~l devant vos parents eux-mêmes, 
il est presque impossible que cetto COur n'ail, pas pOUl' 
conséquence une démurche oITicielle 

- Ohl Jacq:ues! ... vous croyez? s'exclama la jeune 
HIle, aSAombl'le, 

- IIplas 1 dit-il en soupin\nt, je le crois ct je le 
cI'nins. 

- Maifl cc n'est pas possible. Comme vous me le 
disiez tout ù l'hcmo, le comie de Prt'jaux ne pen t 
songer à une jeune HUe sans naisllancc? 

- Cela m'a surpris. :\rais c'est loin d'litre exclus 
malheureusement; et j'ai peur... ' 

Elle souffla, peinée de le sentil' LI il\te : 
- D~ ln demande en mariage? 

,JacqueR serra plUR forL San nmie conLJ'C soi comme 
s'il voulait. la dél"endJ'e . ' " 

- Oui 1 Ohl ou.i ... yous iltcfI assez jolie, ma chôre 
tf1~dreA~e, pOlir JustifIer lOll ~ ICR ('OUP!! de foudre_ 
~1e';1e Sl.CO gal'ron VOUIl voyaIt pour lu pl'e rni\"!' fois , 
11 n a~ral t p? passer près do VO\J!\ !lalls vous adroi l'er, 
sans et!'!' pl'lB par votro charnlt'. ElIH l'sL si joli", mu 
petite Sylvelll' 1 



t..'EnREUH DY. M\lTnE DE5TANaE b~ 

. 11 la pressaiL avec fern)ll [' ct couvrait ses mams 
de baisers. 

Elle essaya de protester . 
- Jacques chél'i, vous êtes fou ... Vous exagérez 

vos craintes! ... 
- Non! non! je vous assure. Car je connais Guy 

de Préjaux. ] 1 eRt séduisant, charmeur, ct sait pro­
diguer des compliments qui sonL des promesses de 
conquête. 

(c Je me souviens de ses façon s d'agi!', lorsque nous 
étions au Quartier Latin. Il réussissait de la sor Le à 
accumuler los succès. 

cc Ah ! ma chérie, pourvu que vous ne vous laissiez 
pas prendre à ses belles paroles! Pourvu qu'il ne par­
vienne pas ù vous charmer d'abord, ct à captIver 
votl'O cœur ensuite 1. .. 

Sylvetto se redressa, indignée. 
- Est-co ainsi que vous avez confiance en moi, en 

mon amour, Jacques? Es~-ce donc pour rien que je 
vous ai conl1rmé tout ù l'heure le don de mon âme ... 
. Il se tut, tourmont6 par la pensée do perdre quelque 
Jour 80 n bonhour. 

Puis, soudain, une nouvelle angoisse l'agita. 
- Mais vos parents, SylveLte vos parents? ... 
- Vous me faites beaucoup de ohagrin cn doutanL 

do moi 1 ropriL-olle avoc énergie. Quant il mes parents, 
ai vous redouLez que Guy do Préjaux ne cherche à les 
séduire, faites une chose ... devancez-le ... 

- Quoi? Vous voudriez il... 
- !~L 'pourquoi pas? Est-ce que je ne vous don~e 

pas a1O:11 une prouvo nette de mon amour? Jo ne VOlS 
que cc moyen, mon ami, pour prévenir cc que vous 
redoutez. Faite's, le premier, votre ~e.mande . 
. Jacques hésitait, pal'tag6 entre la J010 et l'appréhen­

Illon. 
Mais la joie fuL ln plus forte. 11 sc poncha avec 

arnour vers la jeuno fillo ct lui dit ü l'oroille : 
- Oui, ma chérie, \ 01lt:! av<'z raison; je dois me 

prrnentel' lc premier. .le VAin prier mon tuteur, 
M. nibierro, de "rnir dornand \' 10 plus tôt pos3ible, 
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à Me Destange, ce~te petite main adorée qui con· tient tout mon espou'. 

CHAPITRE VlII 
Tout heureux, Jacque~ Beaumé se laissa aller à l'e3pérance que lui oyvralt son entente ~ve~ Sylvette ct confia son projet a son tuteur, en lUi falsant p'arl de ses sentiments p~ur, la charmante fille du nO~lre. M. Ribierre portait ~ Jacques uno grande afiectlOn ; il le félicita de son choIx. Sylvette Destango était u~e jeune fille cp.armante ù tous les points de vue; et. Il ne pourrait manquer d'être heureux avec elle. Le tuteur accepw: do~c d'accomplil' la démarche que sollicitait de lm le Jeune étudiant; et, dans le courant de la même semaine, il se rendit chez le notaire. 
Celui-ci fut ~ peu surpris de s'entendre annoncer, il l'étude , M. Ihbierre. Les deux hommes se connaissaientl'arfaitement. MC Destange savait que M. Ribierre s'occupait :les afiajr'es de Jacques Beaumé. 11 supposa donc que s?n ,:isiteur vonait l'entretenir d'une quelconque qucst\o.n mtére~sant. BO~ pupille. _ Asseyez-vous, ~onsleur Ribierre, pria le notaire en lui d6slgnan~ un sl~ge . Je n'~i pas souvent le plai­sir de vou~ vou'. Ou est-ce qUI vous amène aUJour­d'hui? 

. - Je ~\I.is venu V?US parlor de mon l,lupille, répon­dIt M. RlblCrre, en s asseyant, après aVOIr cordialement serré la main de l'homme d'afiaires. - Jacq\\88 Bcnum6, un hi n gentil garçon. Il ét.ait dos nôtres, l'autre soir, il me semble. - Oui. Je sais que Jacques vous tient en grande estime, ma1Lre Destang , et qu'il admire beaucoup mademoiselle vot.ro fiI.le. C'est. en efiet un gentil gar­I;on, comm vous le dites, non seulement au physique, mais encore !lll mOf'\. Un tl'(\vailleur .. un jeune 
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homme sérieux et intelligent, qui nI! se laisse pas 
aller, cOmme tant d'autres, à des plnisirs bruyants et 
rutiles. Vous savez qu'il poursuit ses études de 
médecine avec beaucoup de succès. Il fera un excel­
lent docteur. 

Le notaire regarda son interlocuteur du coin do 
l'œil, ne sacbant où il voulait en venir, mais flairant 
quelque imprévu. 

Le tuteur était un brave homme. plein de bonLé, 
soucieux de tout oe qui toucbait les intérêts dc son 
jeune protégé. Il 00 pordait jamais une occasion de le 
mettre en rclief ... 

Mais de là à penser que sa visito avait cet uniquc 
but 1... 

Tambourinant des doigts sur son bureau, Mc 
Baptiste Des tango acquiesçait avec de petits signes 
de tête. 

- De votre côLé, mon cher monsicur, vous avez 
unc fille d('licieuse, reprit M. Ribierre, en toussant 
légèrement pour sc donner de l'assuranoe. Moi-même, 
j'al pu l'apprécicr. Jo ne suis donc pas étonné del'in­
térôt admIratif que lui porte mon pupille. Jacques a 
remarqué la jolio Sylvette, monsieur Dootange ... 

11 s'al'fêta, un pou ombarrassé, ne sachant. comment. 
lournor sos phrases pour co qui lui roslait, à formuler. 
Le notaire 10 regardait sans mot dire, mais d'un œil 
perçant ct qui lui semblait ironiquo. 

- Tonez, mon cher matLro, se décida tout à coup 
. le tuteur, vonons au faiL. Car vous m'a voz d jà deviné, 
n'cst-ce pas? Mon jeune protégé a été séduit par la 
grâce de votre OJlran~. Il l'aime. Il raiL avec 0110 des 
rôves d'avonir. EL il m'a chargé de vous demandol' sa 
main ... 

Le notaire, qui sentait venir ]a dcmo.ndo, no put 
réprimer toutefois un goste do surpriso... Jacques 
Boaume 1. .. IlI ' '\vaj~ bien davantage ... 

Ennuyé, fronçant los sourGils, il répondit: 
- Jo Buis d6so1é do la réponso que je suis obligé do 

~ous faire, mon pauvre monflie,ul' Hihierrc. Mais je 
lIons à pader (ranch mont ... J'al dos vues conccmunt 
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lIons à pader (ranch mont ... J'al dos vues conccmunt 



56 I.'ERRF.UfI. DF. MAITRE DESTANGE 

Sylvette, des projets, .. Enfin, je n'ai jamais pensé à 
Jacques Beaumé pour devenir le mari de ma fille. 
Transmettez-lui tous mes regrets, je vous prie. Mais 
dites-lui qu'il ne doit pas compter sur ma fille. 

Le tuteur se redressa, non sans étonnement, car 
il n'avait pas escompté un l'oCUS net. 

Il insista: 
- Je comprends, monsieur, que l'imprévu de ma 

démarche puisse vous prendre 'un peu au dépol,lrvu ... 
Muis ne vous l1âtez pas de me donner une réponse 
définitive avant d'avoir sérieusement réfléchi. 
, Le notaire eut un sourire un peu ironiquC'. 

- Je n'ai guère besoin de réflexion, monsieur 
Ribier/'e, pour souligner ce que je viens de vous dire • 
.Je ne doute pas que votre pupille soit un garçon 
plein de qualités. Mals il ne peut être un mal'! pour 
mamIe. 

- Pourqnoi ceJa? C'esL un jeune homme d'avenir, 
que ses facultés et son travail appellent ù faire un 
chemin brillant dans la science médicule. Tl dirigera 
lin jour quelque grande clinique ... 

--- En attendant, fi t le notalro froidement, il n'a pas 
pncore terminé ses étudos. 

- Ce ne sera pas long, monsieur DestangC', Jacques 
sera doc~eur en médecine l'un prochain. 

- Possible ... Il n'en resle pas moins sans situation. 
présentement. Son avenir n'esl pas encore assurt-l. Jo 
dirai même qu'il demeure dnns Je domaine des vagues 
possibilité!l. 

- Mais Jacques Beaumé a une fortune personnelle, 
monsieur 1 s'écl'ia le tuteuI'. 

- Peuh! fit Mc BapListe. Uno petite fOI,tune . .fo 
la, connais ù peu près. A peino doux cont cinquante 
millo francs ... 

Parfaitemont. C'est d6jù quolquc chollo il me 
semble! 

- Sylvette aura un million de doL et, en ospérances, 
quatl'e fois autant! prononça froid(lment J\l e Des· 
to.ngo. 

M. H ibiel'J'r faillil chnncrlel' sous JI) chilTl'e imposant, 
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Évidemment son pupille ne pouvait mettre en balance 
son avoir. 
. Le tuteur sentit qu'il n'y avait rien à espérer et 
.commença de se désoler. Jacques était si sincèrement 
épris; il avait mis tant de confiance dans le résultat 
ide cette démarche, qu'il allait certainement éprouver 
iun chagrin fou. 
1 AUSSI, ne voulant rien négliger, l'ambassadeur 
tenta de fléchir le notaire en appuyant sur les senti­
mants de Sylvette et du jeune homme. 

- Maitre Destange, dit-il, avez-vous songé que 
votre refus peut CaUBel' beaucoup de tristesse, de 
douleur même ?.. Mon jeune ami et votre fille 
s'aiment. Ils espèrent en votre consenLement. VOliS 
allez les rendre bien malheureux ... 

Le notaire fit un geste indifférent. 
- Bah f Jes enfantillages 1 ... A leur â~e ... 
- Vous vous trompo7. : leur amour n est pas une 

gaminerie. 
- Mon cher monsieul' Ribierre, répliqua Me Des­

tange, pour moi cos questions sentimentales de­
meurent de faible importance, votre pupille et ma 
fille ne rossentent l'un pour l'autre qu'un vaglio attrait 
de très jeunes gens. C'est inexistant. Cela ne compte 
pas pour des gens réfléchis. 

Los f,aroles tombaient nettes, sèches. M. nibjerre 
vit qu il scrait ridiculo d'insister davantage. Une 
grande trisLesse l'envahit en pensant ù Jacques. 
. - Alors l Maitro Destange, dit·il en se lovant, c'est 
votre dormor mot? 

- Absolument, mon cher monsieur Ribjol'l'e, répon­
d itle notaire en reprenant, toutefois, un sourit'e aimable. 
Acceptez tous mes regrets pour vous et pour votro 
pupille. Ditcs ù Jacques Bcaumé que, si j(l no lui 
accorde pas la main de ma fille, ce n'est point faute 
d'estime pour lui, mais pour d('s raisonfl qu'il com­
prendra plus tard parfaitoment. 

Le tuteur serra la muin du notaire et quitta triste­
ment l'étude. 

Il partit ù pas lents, en songeant Il la mauvaise 
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nouvelle qu'il allait apporter au jeune homme, quil 
l'attendait avec une telle angoisse. 

- Pauvre enfant t murmura-t-il. Et dire que, de tout 
ceJa, une poignée d!i, billets de banque est la cause ... 

Pendant que M. Ribierre songeait ainsi, de son cqté, 
Me Destange réfléchissait à la dema.nde imprévue 
qu'il venait de repousser. 

a - Voilà Sylvette qui se mêle de s'occuper de son 
avenir, tout à trao, sans songer aux questions sérieuses 1 
La voilà qui s'éprend, à propos do rien, d'un petit 
étudiant, très gentil, ma foi 1 mais ne possédant pas le 
quart de sa dot 1 C'est un peu fort 1 Il faut mettre 
bon ordre à ces fantaisies ... 

Ouvrant la porte de son bureau, il oria ù l'un de ses 
clercs: 

- Ragon, allez dire à MIlo Sylvette que j'ai besoin 
de lui parler. Tout de suÜe 1 

Quelques minutes plus tard, la jeune fille fit son 
entrée, sourianLe cL genLille comme de coutume. 

Elle était loin de sa douter de ee qui l'attendait. 
Jaoques l'avait aVel'tie quo son tuteur devait faire la 
démarcho convenue; malS elle ne savait pas quand, au 
juste. 

- Tu as besoin de moi, papa? domanda-t-elle 
aussitôt. 

- Oui, dit son père sévèrement. Assieds-toi et 
éoouLe. 

- EHe obéit, stup6faito ot étreinte d'une cortaine 
anxiété. 

- Le tuteur du jeune Jacques Boaumé, notre voi­
sin, Bort. d'ici. Tu connais le motif de sa visite. 

Un fl ' i~son parcourut la jeuno fille... Ainsi la 
démarche avaiL 6Lé faito ... 

Tremblante, elle répondit: 
- Oui, pere ... 
- Jacques Beaumé te fait demandor en mariago. 11 

puraiL qu'il t'aime, et qu , pis encore, tu l'aimes 
Qussi 1 

La jeune fille baissa les youx, rougissante, et dut 
rassemblel' Lout son courage pour répondre: 
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- C'est vrai; je l'aime profondément. 
Mlle Destange se leva, irrité. 
- C'est une folio, tu m'entends 1 Ce jeune )lOmme 

peut être · fort agréable, posséder de grandes qualités: 
il n'est pas fait pour toi. Je pensais que tu marque­
rais davantage de raison dans ton choix. 

- Je n'ai écouté que mon cœur, papa". répondit 
Sylvette, atterrée. 

- Ton cœur est comme celui de beaucoup d'écer­
velées de ton âge. Il veut ignorer les questions qui 
font pourtant la basc de l'existence . Ce mariage, ou 
plutÔt ce désir de mariage, ne tient pas debout. 
Jacques Beaumé n'a pas encore terminé ses études. 
Il a devant lui un avenir médioore, une fortune déri· 
soire. Toi, tu auras un million de dot et, plus Lard ... 
Ce serai.t un aete insensé que te lier à cc garçon. 
Aussi, je te prie de ne plus penser à lui. 

Sylvette sentit son cœur so serrer. Son bel espoir 
s'écroulait. Les rêves qu'elle avait. forgés si douce­
ment, en compagnie de son cher Jacques, voyaient. 
leure ailes bruLalement coupées. 
, Désolée, les larmes aux yeux, elle supplia. 

- Papa I papa I je t'en prie I. .. ne me cause pas ce 
chagrin. J'aime Jacques Beaumé. C'ost un sentiment 
.sérieux , réJléchi. Qu'importo que je sois plus riche 
que lui... 

- Qu'importe? s'écria 1(;\ notaire en sursautant. En 
voilà un raisonnementI Epouser un garçon sans le 
sou, trop heureux de so trouver un bon nio! Non, 
non, cet arrangement ne me convient pas. Cc n'esL 
pas avec ceLLe llltontion que j'ai travaillé toute mon 
oxietenco . D'ailleurs, ce que je viens de te dire doit 
te suffire: je t'ordonne formelJemenL d'éloigner dr 
ton eS'(lrit toute pensée sur ce sujet eL de renoncer 
immédIatcment à ce rêve stupido. 

Sylvotte ne répondit pas. Los larmes l'étollITaienl. 
EUes coulaient maintenant sur ses Joues, lourdes, 
amèros, et noycienL sos beaux yeux. Uno douleul' si 
gJ'unùe pénétrait ('n son ûme qu'ello on était clle-mêmo 
('ornmo étonnée. 
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Au moment où on lui interdisait de penser à 
Jacques, clle sentait combien le jeune homme lui 
était cher; et tout cc qu'il représentait pour elle. 

Le notaire vit ce chagrin, mais ne s'en émut pas 
outre mesure. A son avis, ce sentiment n'était qu'une 
flambée, (lui mourrait comme un feu de paille. Il 
tenait aUSSl pour axiome (( qu'un clou chasse l'autre)). 
Quand un second prétendant, plus riche et aussi 
attrayant CJ.ue l'étudiant, se présenterait, Sylvette 
oublierait vite ses regrets. 

- Ne te désole pas pour si peu, conseilla-t-il, la 
voix l'adoucie cependant. Garde tes larmes pour des 
circonstances plus sérieuses . Tu m'as compns, n'esl­
cc pas? Ne songe plus à cc Jacques Beaumé. Une 
jeune fille comme toi a le droit d'espérer mieux. 
infiniment mieux. Les beaux partis ne te manqueront 

paSs. l d···· ,. d )y vette ne Isait tOUJOUl'S l'len, prostree. eper ue 
de douleur. Qu'aurait-elle pu répliquer, d'ailleurs, la 
pauvre enfant? Elle connaissait l'autorité inflexible 
de son porc et savait qu'il no fallait même pas songer 
à dis outer sa volonté. C'efit été la lutte du pot do 
terro contre le pot de fer ... 

Mais toute son âme se révoltait contl'e la dictature 
morale qui décapitait son l'êve. 

- Allons, dit Me Destange cn haussant légèrement 
les 6paulcs d'un air de protection paternelle. Allons, 
va 1 ct sois un peu plus raisonnable ... Je te trouverai, 
je l'espère, de quoi t'enlever tous tes regrets, c'est-à­
dire un mari digne de toi ct t'ap'pol'tant los plus 
brillantes joies que tu puisses souhaiter. 

La jeune fille sentant que son père oonsidérait 
comme terminé cet entretien cruel, et la cause comme 
entendue, se leva silenciousement ... 

Elle avaln ses larmes pour traverser l'étude di.gne­
ment. 
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CHAPITRE IX 

. Quelle déception pour Sylvette et Jacques que ce 
reIus de Me Destange, les obligeant à renoncer à leurs 
chers projets 1 

Ils en furent désemparés tous les deux, laissant, 
chacun de son côté, libre cours à leur cha~rin. Ils 
étaient à l'aurore de leurs espérances, ct voiCI que ces 
espérances se trouvaient brusquement anéanties. 

Ils fi'aimaient mutuellement de toute la force, de 
toute l'ardeur d'un premiel' amour enthousiaste. La 
gracieuso silhouette de Sylvette hantait les songes de 
l'étudiant, et toute sa vie se tendait vers ]0 but cMr'. 
qu'il s'était fixé. Il passait de longues heures à penser 
Ù la jeune fille, à. se rappc1er la douceur de sa voix, 
la tendresse de ses paroles, l'émotion de ses beaux 
yeux, lorsque leurs regards so rencontraient. 

Chère petite 1 Comme elle savait so faire aimer par 
le charme simplo et captivant qui émanait d'olle 1 
C'était commo un parfum qui montait au cœur du 
jeune homme ct noyait son cel'vëau sous une caresse 
persistante. 

Elle avait conquis son âme entièrement, passionnô· 
ment, ,Quel ~ése~poir de ponser maintenant qu'clIe 
ne serait pas u lUl L .. 

La jeune fille, de son oôté, l'endait à Jacques cette 
ferveur dont il l'entourait, 11 avait été pour elle la 
('évolation do l'amour. Il avait ouvert son âme aux 
joies quo donne la communion des penséos; elle 
<WaiL Connu pal' lui le chaste émoi de la tendresse 
partagée. 

Les jeunes gens qu'ollo avait connus pl'écédemment, 
ceux ù qui elle renvoyait la ballo sur lOB courts de 
tennis, ou oeux avoc qui elle dansait durant des 
aoi,'ées, ceB jeunos gons quo l'on nomme habituelle­
ment des flirts, n'avaient rien éveillé en ello. 

lis n'avaient pas attoint 1 s ,'égions profondes de 
~on cœur. Aucun d'eux ne lui avait paru susoeptible 
d' un amour réel. d'uno penl\~A Forvente. 
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Mais, au contraire, la silhouette de Jacques s'impo­
sait à son esprit. Ce compagnon d'enfance devenait le 
compagnon de toutes les minutes. Elle avait senti 
secrètement que quelque chose les rapprochait pro­
gressivement, qu'un lien invisihle se tissait entre 
eux. 

Et, lorsque, au soir du bal , ils s'étaient jetés dans 
les bras l'un de l'autre, ç'avait été comme l'éclosion 
d'une flamme qui couvait en eux depuis longtemps . 

Moins forte que Jacques, plus facile à décourager à 
cause de cette faiblesse féminine et de son inexpé­
rience totale des luttes de la vie, Sylvette parut plus 
désolée encore du refus de Me Destange. 

Cal' c'était olle qui avait exposé le jeune homme à 
la désillusion éprouvée, on l'mciLant à laire rapide­
ment sn demande. 

Mais comment prévoir? .. Elle n'avait pas songé 
que son père pôt s'opposer à ln réalisatlon do cc 
désir si cher, de cc projet qui ne heurtait en l'ien les 
convenances. 

Jacques était un garçon ploin do qualitIJs. Aux 
yeux do la jeune fille, il paraissait le plUll boau et le 
meilleur de tous. Ah 1 pouvait-on lui faire grief de 
posséder une fortune moindro que cello de lu jeune 
lille qu'il aimait? 

Les conceptions de Sylvette sourdaient exclusive­
mont de son cœur: quelques centaines do mille francs 
do moins, est-ce que cela pout entrer en balance avec 
les trésors de l'amour partagé? 

Mais, hélas 1 Me Destango était loin de raisonner 
ainsi 1 Et il eût ot.6 fou de vouloir aller contre sa 
volonté. 

LeB jours coulèrent, mornes ot tristes pour Sylvette, 
malgré les distrllCtions et les plaisirs dIvers auxquels 
clio porticipait. 

La saison des bals, des réceptions, des soirées, bat­
lait son plein. Après les grandos chasses do l'automne, 
10 mauvais tompfl CL les frimas omplissaient los salons 
d'une foule do gens, aspirant 0. so réchaulTor am' 
mosures entraînantes d'un bon orchestre. 
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On dansait énormément, Sylvette devait assister à 
tous les bals avec le même entrain qu'auparavant. 
,Même si son caJur était triste, et ses yeux embrumés, 
lelle devait montrer un visage souriant et une gaité 
ifactioe pour obéir aux exigences mondaines. 

Les Destange avaient l'habitude de sortil' beaucoup, 
et le notaire inciLait sa femme à distraire leur fille 
plus encore que de coutume, afin de l'arracher com­
plètement à sa stupide idée de mariage avec le jeune 
étudiant de médecme. 

Sylvette était d'ailleurs fort recherchée, et sa beauté, 
sa grâce juvénile ne manquaient pas de l'entouror 
d'admirateurs. Sa fortune aussi scintillait autour 
d'elle comme une auréole, et bon nombre de jeunes 
gens cussent été fort heureux d'entrer dans ln famille 
du notaire de Tours. 

Parmi ces admirateurs, le comte do Pl'éjaux sc 
montrait au premicr rang, empressé, attentif, et ne 
perdait aucune oco0.6ion de mettre on rolier ses avan­
tages porsonnels. 

11 prenait 10 pas sur lOB o.utros, grâ.oe ù son nom et 
aux peévenances dont il entourait Mc Dosto.nge. 

Celui-ci était absolument conquis par les manières 
du fils de son ancion client et condisciple eL se mon­
trait très flol' de ceLte amitié. 

Guy de Préjaux faisait à Sylvette uno cour do plus 
en plus serrée. Il n'était pas une soirée, ~as un bal, 
Où il ne se montrât à ses côté-s, en chcvaher scrvant, 
tnosuran~ ses pas il ceux de la jeune fille et retenant 
la majeure part,ie de sos danses. 

Il semblait avoir élu à Tours domioile définitif eL 
ne pas songor ù réintégrer Paris. 

Pendant co temps, Jaoques Boaumé, au contrail'll" 
8'cfTaço.iL. 

Errour de tactique, peut-ôtre, que do laisser ainsi 
Je ohamp libre ù son rival. Mo.is, d'uno par L, tout son 
COurage avait été d6tl'uÎL par la réponse du notaire; 
~'autre part, il !lO devait il l'aohèvoment do ses 
etlldcs. 

Un soir, après avoir longtemps dansé avoc Sylvetto, 
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Guy de Préjaux parut chercher l'occasion de s'isoler 
avec elle. 

C'était au cours d'une soirée assez brillante. La 
réunion se tenait dans un vaste hall sur' lequel s'ou­
vraient plusieurs pièces. Dans la salle à manger, con­
vertie en buffet, une Ioule se pressait. Au fumoir, des 
messieurs jouaient au bridge. Des dames, un peu 
lasses, s'étaient retirées dans un des salons pour 
causer en s'éventant. 

cul, un petit boudoir hle~ demeurait vide, à peine 
éclairé par des ampoules VOIlées de ~aze. 

Guy de Préjaux manœuvra adrOItement pour se 
dirige!' avec Sylvette du côté de cette pièce propice. 
Se trouvant près du seuil visé , il la fin d'une danBe, 
sans lâcher 80n bras, ill'entl'alna vers le boudoir 
bleu. 

- Mademoiselle Sylvette, murmura-t-il, consentez 
il m'écouter. Il faut absolument que je vous parle ce 
soir. Oh 1 ne me refusez pas cette faveur, je vous en 
prie. 

Tout le sang de la jeune fille remonta il son cœur. 
Elle eut l'intuition très nette de ce qui allait sc passer. 
nnidie, un pou tremblante, elle attendit, assise au 
bord d'un canapé. 

Guy do Préjaux s'assit près d'elle ct, prenant l'une 
do ses mains, il la porta à ses lèvres . Une intonse 
émotion paraissait l'animel'. 

- Sylvetto, dit-il en plongeant son r'egard dans 
Je8 beaux yeux do velours noir qui le fixaiont avec 
uno certaine anxiété, Sylvette, ne m'avez-vous pas 
deviné ? 

Elle tressaillit ct eut de la p in u à répondre, tout 
en retirant so main: 

- Mais non .. , Quc puia-je d'aill r urs avoir à 
deviner? ... 

- Ohl fit Je jeune homme. Vos acn timents répon­
d nl-i1s aux miens] ou bien Ilcl'ais-je assez rnalhcureu ~ 
p01l1' ne point aVOIr retenu votr'e aLtention? 

La lIituation de Sylvette lait des plus délicates. 
Guy de Prrjaux la prenuit pOUl' ainsl dire au pi~ ge 
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et l'obligeait presque à abOilder dans son sens, sous 
peint! de manquer ' de courtoisie. 

Elle s'eflbl'ça de sourire, pour masquer son 
embarras. 

- Vous me parlez par ~nigmes; il faudrait que je 
oonnusse \ d'abord la nature de vos sentiments pour 
y r~1?0ndre. 

« ~u8nt à'ne pas avoir retenu ce soir mon attention, 
je crois que le oontraire seul est exact, cal' je puis 
()omp~r les danses dans le5quelles vous n'avez point 
été mon cavalier. 

Il se méprit sur cette phra&e volontairement indif· 
férente et crut y voir un~ protestation. 

Le oharme de la jeune fl11e agissait profondément 
sur lui. Dans le demi-jour bleuté de la pièce, elle 
appa-raiElsai~ comme une silhouotte de rêve au sein 
cl un brouillard léger'. 
. - 5ylv~Lte, repdt-il, co q~e ,:ous avez pu pressen­

tIr en mOl, ce que mon admu'atlOn verbalement tra­
duite et mes regards vous ont laissé deviner, je ne 
Yous l'ai pas aGsez nettement signifié. J.e ne vous ai 
pas assez montré à quel point j'étais pris par l'atti­
l'anoe invincible qui émane de vous. 

« Ce Boir, plus que jamais, j'E'prouve 10 besoin 
a.rdent de VOUB le préciser . .Tc ne peux plUB conLrnir 
los mots d'amour qui fl'i s50nn ont en mon cœur. Oh! 
pormeLtoz ... permettez-mol de vous les dire ... 

Il Y out un si lence. 
La .ieune fille se taisait, halotante. 
- Vous m'avez confluis, poursuivit Guy. Dùs le 

prcmim' jour où vous m'êtes a ppar ue, à Illon retour 
~o Jongs voya~es, ma vie s'est éclai rée d'une lumière 
~neonnue. J'al rôv6 de vos >,eux noirs et de votre 
voix exquise, Sylvette, petIte Sylvette, si douce, 
voilà le cri de mon âme 1. .. Jo vous aime ... 

Bien qu'eUe s'y attendit, l'aveu provoqua chez 0110 
\ln sursaut qui tenait autant de la crainte que do la. 
Surprise véritable. 

- Est-co possiblo? H' Monsieur do Préjaux, vrai­
lllent, je ..• 

l' a 

L'fERREUR DE MAITRE DESTANGE 65 

et l'obligeait presque à abOilder dans son sens, sous 
peint! de manquer ' de courtoisie. 

Elle s'eflbl'ça de sourire, pour masquer son 
embarras. 

- Vous me parlez par ~nigmes; il faudrait que je 
oonnusse \ d'abord la nature de vos sentiments pour 
y r~1?0ndre. 

« ~u8nt à'ne pas avoir retenu ce soir mon attention, 
je crois que le oontraire seul est exact, cal' je puis 
()omp~r les danses dans le5quelles vous n'avez point 
été mon cavalier. 

Il se méprit sur cette phra&e volontairement indif· 
férente et crut y voir un~ protestation. 

Le oharme de la jeune fl11e agissait profondément 
sur lui. Dans le demi-jour bleuté de la pièce, elle 
appa-raiElsai~ comme une silhouotte de rêve au sein 
cl un brouillard léger'. 
. - 5ylv~Lte, repdt-il, co q~e ,:ous avez pu pressen­

tIr en mOl, ce que mon admu'atlOn verbalement tra­
duite et mes regards vous ont laissé deviner, je ne 
Yous l'ai pas aGsez nettement signifié. J.e ne vous ai 
pas assez montré à quel point j'étais pris par l'atti­
l'anoe invincible qui émane de vous. 

« Ce Boir, plus que jamais, j'E'prouve 10 besoin 
a.rdent de VOUB le préciser . .Tc ne peux plUB conLrnir 
los mots d'amour qui fl'i s50nn ont en mon cœur. Oh! 
pormeLtoz ... permettez-mol de vous les dire ... 

Il Y out un si lence. 
La .ieune fille se taisait, halotante. 
- Vous m'avez confluis, poursuivit Guy. Dùs le 

prcmim' jour où vous m'êtes a ppar ue, à Illon retour 
~o Jongs voya~es, ma vie s'est éclai rée d'une lumière 
~neonnue. J'al rôv6 de vos >,eux noirs et de votre 
voix exquise, Sylvette, petIte Sylvette, si douce, 
voilà le cri de mon âme 1. .. Jo vous aime ... 

Bien qu'eUe s'y attendit, l'aveu provoqua chez 0110 
\ln sursaut qui tenait autant de la crainte que do la. 
Surprise véritable. 

- Est-co possiblo? H' Monsieur do Préjaux, vrai­
lllent, je ..• 

l' a 



66 L'ERfoEun DE ~!AITfŒ DESTANGE 

Il se méprit efll:Ol'O Ù. cef; paroles désemvarées et 
eut un geste do lriom!)he, pensallt toucher au buL. Il 
tlerra4pl us fort le& petItes mains qui tremblaient dan :; 
les siennes. ' 

- Oui, je vous aime ... Valls êtes mes dr.!s ir fi cL mes 
songes . EL vou ~ me permettrez, Il'm;t-ce pas, d'aller 
demande!' \'otl'e main ù votre pÔl'e i' Oh! ne VOUH 

défendez pas. Ne me dérobez ras votre cœur ... Si 
YOUS me dlsiez non, je sorais dCGospél'é.. . 

La pauvre ]!etiLe 80 fJel~tit glisrsOI' SUI' la pente d'un 
embarras ternble . Que lalrd Que r6pondl'e l' Tout ;,on 
cœur se rejetait fOllement \'Cr!; Jacques , vers son 
amouI', 

Elle eût voulu criel' au comte tOliLe la v(jriLé ùe t>on 
âme, pleine d'un aulre! 

Mals la orainte du COUl'l'OUX do Me DOI; Lange lèl 
retint. Son père exe!'çait sur olle une autorité qui la 
paralysait httéralement, 

Que dirait-il s'il appl'enniL que Sylvette avait refusé 
le comte de Préjeauxl' 

Elle rôpondit,h6sitaIlLO, chorchant li gagner du Lemp.:; : 
- Que puis-je VOtlS diro? Je Ruis tellement li lll'­

pl'Ïsc de voLre révélation ... Laissez-moi le Lemps du 
l'(;aliscl' cctte idée , de l'éfIPchir ... 

Cc peu d'empressoment ftonna Guy. li r.r.n tit qll') 10 
l' ' ''UI' de la jeune Dlle n'était pas aussi p1'0ch l" d!! Ilirn 
(j'l'i] sc plaJsaiL li le CI'OÏl'O. 

II insista: 
- Je vous Cil pl'ie ... 11 0 me lai ssez l':u; pluf! Jung­

Lr, mps dans eeHe atLente Jléniblc. J ,r8 mmutcs mr. 
t;emblentdéjù autanL de siècles . .l'ni lellement hfiLe, si 
YOWI saviez, de pouvoir vous chéri!' ... 
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- P LiLu !:)y 1 veLle, demanda-l-il, vous youlez dOllC 
me rendre mulheureuxi' 
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- Je vous ('n prio, laisso~-moi Je t.emp~ de me 
recueillir 1 pria encul'o la jeune lille, qni appelait à elle 
tauLe Ba présence dlespri~. Concevez quevous me prenez 
fort au dépourvu, et qu'il mo faut au moins qqClqlW 
templl pour me faire à un sembl~ble projet, AVlmt que 
vous no parliez fi mon :père, je voux rnédiLer un peu, 
voir clair en moi ... MaIS, tenez, ajouta-t-elle en sou­
ri(ln,t, voici un délicie\ll\ tango qui commence, vou­
]flZ-VOmi que nOUf! le dansions ensemble? 

- Avec plaisir, accepta le comte, toujoursempres~p. 
Mais Guy n'était pas fort satisfait, de la l'f'pOnSe 

(;vaûve de la fllie du notaire. 
n ]a savaÏl très entourée, très admirée; eL son 

manque d'empressoment pouvait lui faire craindre 
qu'olle n'eÎtt déjà des projets, Peut-être un jeune 
homme s'était-il décla~'é et s'apprêtait-il lui-même ~l 
l'aÏt'Q ijo. demande ù Mc Dostango 7 

En ce caR, il fallait agir vite et prévenir les 
Jrmarchefl rivales. 

Une slilmaino ne Ij'éta,it donc pas écoulée depujij S:;l 

convcl'suLion dans ]0 boudoil' nleu que, suna tepiJ' 
cQrnpte do ia pt'jore de la jeune fille, il 30 rendit près 
de Me Destange, 

Les r'clations bien amicales qu'il Ilntl.'otenait avec 
l'homme d'afTaü'es lui paraissaient du mcillell!' augut'\) 
pour ses projets. 

Désinvolte, il enf.ra dans 10 cabinet 011 Me DesLangJ 
1 ra vaillait, 

Dont' our, mon chel' comte, s'écrin celui-ci nvre 
une visib e sympathie. Quel bOll vent vous amène? 

Le jeuno comto Jlli Borru fortement la main cL prit, 
lin ai~grave, 

- Une gl'anùo cil'con~Lnncc, mon chet' notait'c, r t. 
On marno 'temps, une insigne ravom' ù VOliS ùeman 
uer ... 

- Oh 1 oh 1. .. fit Me Destangfl, Qu'ost-oo donc? 
- Je viens vous s\lpplier do fairo mon bonheur en 

tno conflant un Lrésor, 
- Vou , ~ uvez br:sQin d'unI,) avanCe aS!,le7. fQrte sur VfB 

vnleura? dtHIlQIlda le l\otnire, ({\li n'osaiL pas devine!'. 
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- Non, mon cher notaire. Mon cœur contient une 
richesse plus grande ... 

Et, comme le tabellion le regardait, un peu haletant, 
il repri~ très lentement: 

- Me Destange, je suis venu vous demander de me 
faire à la fois l'honneur et l'amitié de m'accorder la 
main de Mlle Sylvette ... 

Le notaire faillit bondir de joie, el son visage se 
colora fortement, sous l'émotion que lui causait cette 
demande. 

Un instant, il vit tous ses r3ves l'éalls('s, sn fille 
doublant sa fortune, épousant un homme jeune, élé­
gant, riche, titré ... 11 balbutia: 

- Monsieur le comte ... c'est un grand honneur ..• 
-Et c'est mon bonheur à moi, appuya Guy. Mon 

cner M. Destanl$e, je puis donc esp6rer ... 
- C'est à mOl de vous remercier1 répondit Me Des­

lange, qui commençtli~ â se reppendre, ct que la joie 
faisait se ren~orger. Oui, c'est avec une réello et douce 
émotion que Je mettrai dans la vôtre la main de mll. 
petite Sylvelte. 

Une chnleureuse poignée ùe mains scella l'entente 
des deux hommes, enchantés l'un de l'autre. 

L'avenir de Sylvette venait d'être flzé ... 

CHAPITRE X 

Mc Dcstange caupa longuement avee sa femmo do 
l'événement. nllprévu et magnifique. Le notaire étu.it 
radieux. Mieux: quo personne, il connaissait la fortune 
du jeune comte. 

C~étnit un parti superbe, en dépit dos pertes BuLioE 
par son p ' l c. D'o.illeure, son litre li lui seul n'nurait· 
JI pas Bufli? .. 

:- Ah 1 1\h 1. .. disait-il à Mme Destange, j'avais bien 
!'nlSOp de dlf.C que Sylvette pouvait espérer mieux, 
mOnlment mIeux, lorI/que le tutCUl' de co petit Bonurné 
est, venu ln demander en mariage. Le SOI·t ij'cs!, 
chargé de montrer quo je n'avais pas tort. Voici que 
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' me~ prévisions se réalisent. Qu'en dis-tu, ma chère 
- aml(~r 

1 - Je suia fort surprise, répondit la mère de Syl­
vette. Je voyais le jeuno ' comte très assidu prûs de 
not.re enfant, mais je n'imaginais pas toutefois qu'il 
la demanderait enmar-i.age ... 

- Les femmos no prévoient jamais rionl grommela 
le notaire enchanté de soi. Moi, j'ai su voir clair ... 

- Tu.ne pouvais cependant pas deviner les inten-
tions de Guy de Préjaux .. . 

- Évidemment 1 Mais .. . 
-Ce n'est pas une raison, parce qu'un jeune hommo 

fait beaucoup danser une jeune fille, pour qu'il veuille 
l'épouser ... 

- Sans doute. Mais j'avais une intuition. Je uo 
l'lais pourquoi. Et tu constates qu' ello n'a pas mis long­
temps ù sc réalïsel'. 

- Je reconnais ta perspicacité, consentit sa femme 
en souriant. 

Il protesta modostement! 
- Que veux-tu ? .. L'habitude dea üffaires ... cello 

de lire dans l'esprit des crent!. Et, d'ailleurs, j'avais 
toujours pensé que notro gylvette était appelée à une 
haute sitllaLion. Elle csL cbarmu.nte do tous point ~ , cL 
nous avolUl le droit, d'être fiers de notre enfant. Elle 
fera une délicieuse comtesse. 

Le notairo exultait . Il so sentait près do réaliser un 
do Fles rôves: obtenir pour I:!a 0)113 un Litre de noblesse. 

Il s'enorgueillissait do voir son excellente houl'geoi­
sie gravir soudain un ècholon de l'échelle sociale. 

- Sylvette, comtesse do Préjauxl poursuivH-i1, 
rondu communicatif par la loie. Jo J'ima~ine très bhm 
ainsi. Elle Liendra à merveille son l'ole tant dans 
l'hôtel des Champs-Élysées que dans le noble château 
du Mont ... 

- Je n'en doute pas, dit Mme Des Lange. Cependant ... 
- Cependant quoi ? ... On dirait quo tu Il'es pus 

3atisfaite de oette magnifique demande? 
- Pas snlisfaüo n'est pas 10 mot 1 Je ne me sous 

pns un onthousiasme égal uu tion, voilà tout ... 
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- Et pour quelles raisons, je te prie? demanda le 
notaire avec aigreur. Il me semble que tu fais jolimentla 
diOlcile. Qu'est cc que tu désil'aisdonc pour Sylvette? .. , 
Un prince royal? 

- Nullement. Je ne suis pas tellement ambitieuse. 
- Alors? Le comte a une fortune superbe, pro-

priétés, châteaux ... 
- Je ne dis pas le contraire . 
- Il a une situation mondaine de premier plan. 

Très ehic, tf'ès lancé. 
Mme Dcslange hocha la tête. 
- Et l'héritier d'un beau nom 1 En l'épousant, notre 

fille ne fera pat! seulement un beau mariage. Elle 
deviendra une personnalit6 : la comtosse de Préjaux! 
Et pas un titre du Pape, que cel IIi-là 1 Les de Préjaux 
sont des gentilshommes de vieille race. L'honorable 
lignée des Destange rejoindra celle de l'une des plus 
anciennes familles de France. Tu cl'ois que ce p'eal 
rien, cela? 

- Mais si, mon ami. 
- Alol5 jo no comprends pas ton manque d'enthou' 

siasme, quand je me réjouis du bonheur et de l'avenir 
brillant de notre fille . Considération unanime, argen­
torie mal'q lloe à son chifTre; couronne gravée sur la 
portière de, son coupé autom?bile!.:. Que sais-je 
encore: ... 1 outes ces ohoseR qUI devraIent natter une 
fcmmu bien plus cnoore qu'un homme, n'ont pUt! l'air 
de te toucher 1 

- Si, répondit Mme Destango sérieusement. l\ien 
de celn no saul'aiL me laisser iodi O'érento; mais je 
songo aussi à d'autres oonsidérations, d61~quellc3, Cl 

ton tOUt', tu n'as pas l'air' de Lo soucier. 
- Mais lesquolles? demanda le notaire Binc~roment 

surpris. N'ni-jo pas pensé à LOliL ? La fortune, 10 l'un"', 
J'a veni r il... " 

-Non, pas ù LouL, mon ami? 
- En v ~riL6, tu m'amuBOH 1. .. Qu'ai-jo donoollbli6? .. 
- Une grnnde oho~o : 10 cmur. Guy de Pl'éjaux 

parait aimer Sylvette. MaÎfi e110, aais-tu si 0110 l'aime;' 
11 cst, il mon uvis, clOt! élémonts secreLs (l'Ii out plus 
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ùe valeur que des millions eL plus d'importance 
([u'un titre de Ilohlosse. C'est, par exemple, pour moi, 
la certitudo quo Sylvette üpousera un homme selon 
tlCB goût,s, vraiment qualifié aillai pour la rendre 
houreuse. 

- Bah! Bahl ... fit Mc Destange. Jo ne vois pa'i 
pourquoi eHe ne serait pas pal'faitoment heureu1>e 
aveC le comte ; un garçon charmant, distingué et 
très é~ris d'elle . 

(( Dun alltre côté, même si Sylvetto no l'aime pas 
déjà, cela viondra rapidement. Elle mo sembln lui 
accordC'l' paR mal d'atLention. Et les meilleurs 
mariages SOllt souvent, ceux où le sentiment vient 
lentement, quand on a eu le temps de 50 connaltre 
et de s'apprécier ... 

Mme Destangc garda le silene(l, et le notaire, ton~ 
entier à sa joio, la supposa parfaitement convaincue. 

, . 
Les fiançaillos de SylveLte eUl'ent lieu un mois pluil 

tard, en grand apparat. 
Mo Dostang9 tenait à montrer gn'il fluvuit bien 

faire les chofles, et que sa Olle était digne do l'alliance 
du comte. 

Après un grand diner, il y out soirée extl'êmement 
bl'iUanto, en laqllcllo ln jeune fianc6e apparu t, plu,\ 
jolie quo jamais, nu bras do l'heuroux Guy. 

Futur gendre et futur beau-pèro (·taient cn padai L 
accord de consentement,. Lour visage souriant, leur 
amabilité le si~niflaient éloquemment, contrastant un 
peu avec l'att.ltude ruservéo de Mmo Destange, cl, 
l'invincible mélancolie dc Sylvotte. Celle-ci flubissnÏt 
It\ rigide volonté de son père ot, impui8sante, sn 
f'ourbait comme un roecan HOUfl le vent. 

MuÎe ce qn'elle souffrit intél'illuroment durant cello 
période do SOf! fiançailles ost impossible à décrire. 

Il lui rallait supportel'la préseDco do Guy do Préjallx, 
e.lors qu'elle cOt ardemment souhaitil voir il Bes Oôtr:\ 
Un autre que lui. JWo avait l'Pvé d'une f&te semblable·, 
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mais qui l'eût rendu si h.eurause, au lieu de l'anéantir 
de regrets , .. Une fête du cœur, dont Jacques O\1t été 
le roi: lui, son seul amour, son vrai fiancé... , 

Mais hélas 1 les jours qui ooulaient l'éloignaient sans 
cosse davantage du jeune étudiant. Ils ne se voyaient 
plus. .Jamais plus Sylvette ne rencontrait Jacques 
aux soirées où elle se rendait. 

C'est en vain que, par dessus 10 mur qui séparait 
lenrs propriétés, eUe guettait, comme autrefois, une 
silhouette chore appuyée il la fenIHre ... 

Depuis los flançaillcA df' celle qu'il aimait avec )(' 
eomle de Prôjnux, .Jacques ne venait plUil 1\ Tours, et 
vivait seul il Pnris , en tête à tète Qvec des regrets si 
rlonlourcux, 

11 comprenait qu'il n'avait plus rien à espérer
d
' que 

l'amoU1' qui l'avalL éclairé un moment de son ra ieu.x 
flamboiement s'é tai t déjà éteint 

Etl à son chagrin d'avoir été refusé par MC Destange, 
venlut s'ajouter la rancœur ntroce de voir que Sylvette 
l'oubliait, puisqu'eHe s'était flancée à un autre. Où 
Haient-clles, ses promesses de fidélité? .,. Sos serments 
de fermeté, qu'en avait-ellc fait? 

S,ylvclte ne pouvait plus supporter cette séparation 
teI'l'lblc, qui la plongeai t danales plus sombres pensées. 
Elle avait besoin de revoir son ami, do IUl confier 
80n déscspoil', de l'entendro affirmer qu'en aucun cas 
il ne l'nl>nndonnol'ait : qu'il s'ol'ganiscl'ait pour ell'acer 
tout ce gue ln contrainte momIe uvait obtenu d'olle ... 
Elle projetait do le rejoindre ù Pal jy, do l'nppeler Ù 
Hon aide; elle no sovaiL olle-même quelles folies la 
hantaient? 

Un soir, cn regardant de Sll fenGtl'e 10 jardin 
baign6 par la nuit descendnnto, ello aperçut sou~nin, 
do l'a?tr~ C~Lé de la clôture, uno fenêtre qu'elle 
connolssml bIen, brusquement éclairée. 

Son cœur 80 mit ù battre violemment. Jacqu.es 
était là, tout pros d'elle, qui travaillait sans doute, 
perdu dans ln 80}i Lude do son cœur. 

Ello n'cut pnB uno minute d'héaitalion. Malgré)a 
tompéruturo encore froide de ce crépuscule de mArR, 
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elle sortii ùans le jardin sombre ot gagna, tout ;,w 
fond, un point de la clôture m6talligue que Jacques 
avait, jadis, quand ils ~J;aient enfants et joua.ient: 
dans le parc, réussi à fracturer pour en faire une 
sorte de portillon, pivota.nt autour d'une des barres 
verticales. 

Pauvre portillon, depuis si longtemps abandonné!. .. 
C't\f:,ait lui qu'il s'agissait maintenant de faire jouer, 
('n dépit de la rouille. 

Ello y parvint sans trop de difficultés. 
Et, dons cetie aisance, elle voulut voir un heureux 

présage : en dépit des apparenccs, ]0 pur métal de leuJ' 
amour a"ait résisté à l'oxydntion des circonslances. 

Rapidement, elle pussa dans le jardin voisin et se 
dirigea vers la fenôtre éclairée. 

A mi-voix, les yeux levés vors 10 carro de lumière, 
elle appela: 

- Jacques 1. .. JacqueR 1... 
Une ombre noire so dessina ùE'rril-re les .v itres, (lui, 

bientôt, s'ouvrirent... 
- Jacques ... c'est moi ... Sylvotte 1 
L'ombre noire du jeunp. homme esquissa un geste 

de surprise et referma vivement le chassis vitré. 
Elle attondiL anxieuse. Quelque!! minutes nprè!1, 

la _porLe do l'habitntion s'ouvrit ot l'étudiant parut. 
La jeune fillo couruL à lui. 
- Amil ami 1 pardonnez-moi d'~Lr(' vonue si tard ... 

~e m'être introduit~ chez vous Rubropticeroent ... Mai .. ) 
.10 no pouvais plun résister ... J'avais trop besoin dl' 
V0118 voir ... 

Le jouno homme, replié Rllr lui mêmr, out un t> 
Q}(clamntion qui ln glaça. 

- Mo void Oh l pourquoi vous ôtro aimi drro.n­
g60?,. C'est beaucoup trop de poine pour bien pOll 

do chose. 
Ello reçut co coup nu cœur pt reprit, fri ssonnante: 
- Oui, je suis venue, puisquo je né ptu'vion.s pas 

il. vous rencontrer, puisque je guette en vain votre 
appari.tion aux soirées que vous Frequentiez jadis, 
Ou à voLro frnf.lre ... 
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- Et pourquoi VQUS apparaîtrais-je? . . questionna­
t-il, impassible, Quel intérêt puis-je avoir désormais 
à me présenter' ù vous? Plus encore 1 Quel intérêt 
pouvez-vous tt'OUvel' à ma pr6senoo? 

- Jacquos ... 
Il poursuivit froidement. 
- Votre vie n'est-elle pas, il l'heure acltuelle, corn­

pIétement l'emplie par oelui que VOIlS avoz . choisi? 
Vous êtes fiancée, et avec un hommo, entre tous, 
noble et séduisant. Quel bosoin, dans cos conditions, 
Je me revoir ... Vous avez choisi 10 chemin qui vou:; 
emmène bien loin du pauvre hère qllO je suia 1 

() n sanglot s'échappa des lèvres dr la jeune 11110. 
- ,Je sui!! malheureuse, Jacques .... 
- Votre superbe prétendant eSL arrivé à la con-

quête do VOLfO cœur'. N'avoz-vous pas co que VO~lS 
df:s irez? 

Elle tendit désespérémont ses bras vers lui. 
- Jacques, c'est vous /leul que j'aime 1 ••• 
n eut un riro sceptique. 
- Vous m'aimoz, moi ... On ne s'en douterQ.it 

~uére 1 
- Oui, dit·elIo, véhémente. C'est vous qui êtes 

ma vie, mon rêve, et je soufIre atrocement d'Qtre 
!lél?a.réo de vous, mon père m'impose su volonté. Je 
SUlS fiancée contre mon gré, puisque c'est vous seul 
IluO j'aurajs voulu ... Ahl vous no savez pas ce que 
j ai sou1Tel't, çe que j'ai enduré depUIS 10 jour 
malheureux qUI m'n promiso au comto 1 Et jn VOliS 
nherche, je fais l'impossible pour vous joindre, aOn 
(1 ua vous mo consolioz ot quo je puiso cleR forceB 
( uns votre amour ... Co soir, je vions Ù vous, à bout 
do sou1l'rancos. Jo me jettedanH vos bras, ot vous mû 
; r.goussez. Oh 1 Jacques 1. .. 

Son chn:<,'in, si violon L, débordait do son crour 
romme un J1ouvo qui brise ses digues. Ello tordit 80B 

mains, puis, désesp6J'éo, laissa couler ses larmes, 
tandis que des sanglots convulsifs sccouaiont SCIl 
ép~ulclI. 

Un espoir fou remonLait au cœur du jeune homme, 
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Sylvelte l'aimait toujours !... Elle ne l'avait pas 
oublié, comme il l'avait oraint, comme il l'avait cru ... 

- Sylvette, murmura-t-il, la voix angoissée, vrai­
ment vous m'aimez encore ? .• Vous m'avez gardé 
votre tendresse? .. Hélas! j'ai bien cru que vous aviez 
trompé ma confiance, que vous m'aviez oublié, aban­
donné ... 

- Oublié ? .. Vous 1 quelle folie 1. .. 
Épordu de bonbeur, il sc préoipita vers elle ct 

l'étreignit passionnément. 
Toute l'ardeur de leur bel amour remonta dans 

cette étreinte puiasnnte. Leurs Ièvre~ se joignirent 
pour sceller l'union de lours âmes qui se retrol!vaient. 

- Sylvette ... Pardon 1 pal'don 1 .l'ai tant soutTe!'t.. 
- Et moi, Jacques 1. .. Oh 1 o'est affreux, je n't'Il 

pouvais plus ... 
ilIa prit dans ses bras, doucement, la berça, la 

caressa comme une potite fille souffrante, pOUl' apai­
SOI' son chagrin. 

- Mon almée 1... Jo vous ch6ris tellement 1. .. Jc 
devenais fou à l'idée do vous perdre 1. .. 

Un gros soupir monta do la poitrine do Sylvette. 
-:- Ah 1 c'est trop 1 c'est trop 1... l'épreuve. que nous 

SUbll~SOn8 tous les deux 1. .. Jacques.le n'm plus de 
?Oul'sge, plus d'ospoil', ni de goût do vivre, dopuis qUA 
Je !luis séparée de vous. Je ne veux pas 6pouser le 
Comte ... JO ne veux pas ... 

- Ma chérie ... supplia-t-il, calmpz-vousl 
- Non 1 je no vpux pas! Co fierait alTrollx ... Oh ! 

J ncques, venez Ù Illon secours j je vous en 611pph. , 
rfluvez-moi ... 

Elle Rf' blottissait, contre lui, fiC faisait, tou Le petitt', 
Cnol'chllnt le rofuge do sos 1)1'/18, implorant sa prt)­
lection. 

Déllolr, ne sachanL plus qllo Iail'o, ill'opondit. tris­
lomont : 

- IIélas 1 ma chérie, quo puis-je? Que m'est-il 
Permis de tentol'? La volonté dl} Lon pore n'esl­
olle pHB impossible ù bl'iser? ... Ei ne BUls-je pas le 
promior il souffrir de cetio affreuse destin('e? 
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- Jacques 1 s'écria-t-elle en se redressant soudain, 
avee une ardeur intense, Jacques, si Lu m'aimes vrai­
ment, protège-moi 1 sauve moi 1. .. 

Il 50 sentit soulevé par une force nouvelle, devant 
cet appel d'amour, . 

- Oui! diL-il en se redressant à son tour, les yeux 
illuminés d'une flamme. Oui, je t'aime ct je saurai 
vaincre pOUl' loi 1 Je tenterai l'impossi.ble, je te le 
jure 1 Que ferai-jo? Je no le sais pas encore 1 Mais 
sois sans crainte, tous mes efforts, tout mon oerveau 
seront wndus vers oe but: empêcher ce mal iage, te 
conserver mienne, jouir de ta divine tendresse. Aie 
confiance, ma bien-aiméo, 10 Ciol ne pout pas nous 
abandonner plus longtemps. 

Et, serrés l'un contre l'autre, ils sentirent renaitre 
en eux un peu d'espoir; leur grand amour serait 10 
plus fort; ils s'on oonvainquaient. 

CHAPITRE XI 

Les jours passèrent, marquél5 pom chacun de 
sensations diverses. 

Guy de Préjaux et le notaire étaient enchantét! 
d'eux-mêmes ct de leur accord. Mme Destange, poséo 
cL rénéchie

b 
pe:'sévorait dans son a~ti.tudo résol'véo, 

devant le 0 agrm de plus en plus vlSlblo do sa fille. 
Celle-ci et Jacquos se voyaient en cachette, 

ttlchnnt do so réconforter do lour tendresse, qUO 
l'épreuve faisait plus grando, et chorchant 10 moyen 
d'emp8cher ce mariage, loUl' malheul' il tous deux, 
s'il BC réalisait. 

Le nOlaire calculait déjà la date do cotte union qui 
eXlluçait sos désirs et nattait eon ol'guei!. 

Il anticipait on ponséG, voyant sn fille flOUS le 
voilo nuptial, cUJs' ondro les mU"ohes de 1'(I.gliso, nU 
bras du comt 0, lion mal i, dovant les rogcu'ds aùmilia­
tifR des a~!!i s tant5. 

Il songeait ainfli un IDutin, dans son cabinet l on 
cr]allsnnt machinalement des papiers lor6'1u n 10 père 
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Cormon entre-bailla la porte passant sa franche 
figure, dont l'expression interr'ogatrice demandait s'il 
pouvait s'avancer. 

- Entt'ez 1 entrez 1 père Cormon, dit le notaire en 
~e tournant vers son premier clerc qu'y-a-t.il? 

Le brave humme entl'a et s'approcha du bureau. 
- Un avis dont je ne compl enda pa.s la significa· 

tion. patron ... 
11 tendait au notaire une feuille de papier sans en· 

~ête, portant quelques lignes seulement. 

cc ~lO;\,SIEUn, 

CI. Pour r~pondre il la mission dont je sUIS chargé 
depuis des années déjà, et que l'intéressé m'a ra'ppe­
lée, il y a trois jours encore, avant de receyoil' les 
derniers sacrements, je vous avise de la mort de 
M. Luden Giraud, ancien fermier du défunt comte 
de Préjaux. 

(( Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de mes 
sentiments les meilleurs. 

(( MAURY, Curé. )) 

Le mot était dnté d'Orcières, dans les Hautes­
Alpes. 

Brusquement, le testament oublié - il devait se 
Pavouel' - du. comte de Pr6jaux, revint il la 
mémoire du not(ure. 
. Lucien Giraud... LeI devait bien être le nom 
lndiqu6 par le défont, 1& nom de l'inconnu dont, 
seul la mort aurait pour résultat l'ouverture, avant 
neuf années révolues, de l'enveloppe mystérieuse aux 
einq cnchets armoriés. 

- Merci, Cormon, je sais de quoi il s'agit... Je vais 
faire 10 nécessaire ... 

Le vieux clore sorti, le notaire eut un geste de 
lassitude. 

Au moment où les préparatifs du mariage de sa fl1le 
lui appol'taient tanL do sOllcis supplémentaires, il 
n'avait guère besoin do co SUl'CIOU dcbesognc... ' 
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C(ir il allait (lvoir ù intervenir : il ne savait in.J 
juste oomment, mais il en possédait d'ocos cL dt"jù 
la oertitude mOl'ale ... 

Q\lo1quQ olause reLardéo dos dernières voloutés de 
:;on allOlon condisciple, sans c1O\lto ... 

A queUes démarohei oela alhüt-illc contr~indre? ... 
Son. premier mo\\vement fut de rem(rLtl'o à plus 

tan!., après le mariage, le soin d'ouvrir l~ faJIWI11le 
envl,lloppo. 

Dans cette envie, il n'y avait pas selllement 10 
souci égoïste de s'épargner momentanément un tra­
vail éventuel, mais - il se refusait à se l'avouel' 
précisément - comme une intnition que des désa­
gréments sOI ' Lir~ienL pour' lui de la mystérieuse 
enveloppe. 

Chercher ù les retarder était hien humain ... 
cc Cinq Wls Qnt passé depuis que je la détiene, se 

di ~~\it- il, e~ quatre auraient dtt Gouler o,ve,n.t SOli 
O\lVertu('e

b 
sallS la mor t do cet ancien fQrmior du 

<':O~ll~ Hu ert. Il n'y a donc pas urgence. Il 

Mais il chassa d'lin geste cette tendanQe. 
cc Ah 1 çu, murmura-L-il, en suis-je lù.? Mes longu e~ 

rtnn~es de pratique notariale me ferait-ello transiger 
<.I \l 8si ui s{' m (' n~ avec le dovoil' strict, indiscntable? » 

HOlltOIlX de ceUe pUlisagère faiblesse, le nO~i.ljJ' (" 
alta il SOIl ooll'1'e el, (1t jouer' los SOI'rUt'OS, 

SOUH IInn pile de p!\pirrA nonvOaux VenuR, l'envQlQPpe 
([ll'il n'avait pas touchC.e depuis cinq ans, l'oposait. 

Il la pC'Ît ct revint fl'asseoi!' <\ son bureau. 
En rogardant )tlH cinq cachets rQug!Js où le mort 

avait apposé le sceau do ses armoirios, 10 not&ire SI! 

r "pOJ'W nu. temps où illl.vait ouvcrt 10 testamont. 
Tl se souvint uvoc pl'écision de la le Ure qui aCGom­

pagnait cette enveloppe et de ses proscripLlOns. 
Elles avaient étu strictement BUlvles. 
Nul n'avait rH! qlle ce pli T'CpO~aiL ontro los mains 

~ju l1otaire, <[ui, lni-m rme, J'ava it o\lbli~o 0.1\ 1il cl 'Ii 
J(l~I ' I1. 

Le pli Q.1l iL ,jonc ;tre O\lVOl' t 0.11 bO\l~ \1 0 cinq 
minutt:'? 
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L'lmI1l~[jR nt MAITHE DE SIAJ,G E 7';1 

Quant à sc conformer à ~on contenn Mo DesLnnrro 
ne pensait 11as que cola pût soufrrir des diŒcuIL6s. 

Uno curiosité l'envahit subiLcmellL. 11 se l'appelait 
combien l'avaient intrigué lef; mesures bizanes du 
tesLaLew'. 

Maintenant, la révéla Lion de leUl' motif LLait 
proche. 

Le ser,rc L qu'il tenait enLl'c sos mains, il allaiL 
pouvoir le p('néLl'cl' en toute légitimité. 

Il prit un ouvre-lettre sur son hureau ct, mr'thocli­
(11,.emenL, trancha le bout do l'enveloppe. 

Ses doigls cherchèrent parmi l'épaisseur ùe; feuil­
lets. 
Lor ~ qu'il s fureut extraits, li les éLala SUI' tion hureau 

cL ne put retenir un gesle d'étonnement. 
« Dos tÎlres au portour 1 di t-il Ah! ... » 

C'6laient on erret des Litres liuellés en très grO .iSC5 
Coupul'es. 

FêbrilemenL, il los compla. Il y on avaiL pOUl' Lrois 
millions . 

Le visage du notairc sc contracta SOUIi la flurprjf;(, 
que lui causait ceLte découvcrte cl, Je roppel qu'cli C' 
(veillai.t en son esprit. 

I( Trois millions 1 .JusLe la SfJInInÙ (Jue jl Ile lcll'OV­

vais PO il , suivant 10 testament dl! comte, dnllil mon 
'-'valllaLion ponionncllr. )) 
. Huber t Valmonl de Pr('jaux Ile H' 'lait donc: pa. 

hvr6 au jou, comme :-;on llolni re l'avait bll ppof\é, 
l'ommo Ir p è' J'G COI'1l1011. 

11 avait Illtl5t[llé cct Le r OHaTlO da ut; ua ~ llcc ctis io!l. 

Da.ns quel hut? . 
« Jo vai l) 10 ~aVOll', se ut\, 1\10 Dostangc. Unll 

lettre nccomparrno los coupuros. » 
li prit la missive, trac6e do l'écrituro bien COllnUll 

ùu comto lIubOI'L ct sc mit il la lire. 
Mail! dès les premières ligne::!, son visago sc couvrit 

d, ' uno étrango pâleur. 
A Il1CSUI'(; l'Ju'il d6e hi{1'I'':\Ît, llil Lromhl emont ))(') ' VéUX 

~ 'olllpaJ'aiL do lui. 
"c ; doigts sc cIÏepuicllL GUl'lo mc!>sngc lOll'iblc. 
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Il n'on cfoyait pas ses yeux ... 
Parvenu à la signature, il laissa retomber le6 

feuillets mystérioux ct se renversa en arrière dans 
son fauteuil. avec une sorte d'eUroi. 

« Non. non! murmura-t-il, c'est impossihle 1 C'est 
insensél J'ai dû mal lire ... » 

Il reprH la lettre, éperdu, secoué par l'émotion. 
Elle était ainsi oonçue ; 

(C ~!ON CHER ~!AITRE . 

« Voici la révélation du secret dont je vous ai faiL 
le dépositaire et l'o:y>lication dos points obsours 
lais!és par la lettre qlll aocompagnait mon testament. 

«( Quand V1)U5 lh'oz oes ligne ~ , neuf années se Goront 
écoulées. 

« Je reposerai depuis longtemps dans le cavoau do 
ma famille. . 

« Et vous serez le Boul Ô. savoir le chagrin quj m'a 
rongé. 

(c Neuf années 1 A moins que Lucien Giraud, mon 
vieux fermier, no 80i~ venu à disparattre, malgré sa 
vigueur, avant l'expirntion de ce délai. 

c( Auquel cas, 10 secrot prendra une gravité plus 
grande enoore pour vous. 

«( En lisDnt ccci, vous serez Louché profondément, 
je le sais, danH votre amitié pour moi. 

a Car c'est une éprouvo biell terrible quo 10 ùestin 
Il infligé à me:; viaux jours. 

« Comprenez-vous cc qu'il pout ~Q coûter, il unoufTec~ 
tion paternelle, d'apprenùre le déllhonneur d'un fils 
unique tlUl' qui on fuisaltreposcr tous les espoirs dunom. 

œ Mais parlons d'abord d'affaires. 
« Puisque Guy, que je croyais un gnr'çon loyal, 

plein d'honneur, en qui coulait 10 bon sang des Val~ 
mont de Pl'éjaux, trahit l'hél'itélgC ancestral, il ne 
tI'agit plus pour moi do pleurel' sur ln faute de mon 
fils, mals d'essayol' do la réparer. 

«( CelLo répal'alion est parlicllomont impossiblo, 
ainsi quo vous allez le voir. 
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tC Mai,;, pOUl' cc qui peut être encore fait dans cet 
ol'dre d'idées, c'est vous, mon cher De3tan~e, que j'ai 
choisi comme mandataire d'une tâche infimment déli­
cate. 

tC Malgl'é mes soins pour son éducation morale, Guy 
me donna, très jeune, la douleur de constater ses 
penchants aux plaisirs vulgaires et à la débauche . 

. cc Il avait dix-huit ans IOl'sc~ue 80 produisit une 
c~ose a!Il'euse : le drame qui a fait 10 malheur de ma 
VIC. 

c! Trop facilemel.lt accueilli, en raison de son charme 
réel et de son titre, Guy s'éprit d'une jeune fille de 
bourgeoisie moyenne, Germame Bor lier, dont l'inex­
Périence et la grande jeunesse se laissèrent entrai­
ner. 

« Il la séduisit, et, un beau jour. forL do l'amour 
~u'elle lui )?rouvait, il l'enleva de chez ses puants, 
1 emmena d abord en Angleterre, et usant des facilités 
extraordinaires que certains clergymen donnent à. qui 
désire se marier par leur entremIse, . il1'6pousa secré­
tement. 

cc Ils véourent ensemble à Paris, sans que je sache 
la vérité. 

« Et, quelque Lemps après co simulacre de maria~e, 
Une petite fiUe naquit, qui reçut le prénom de Marle. 

u J'ignorais cette aventure, sans quoi je fusse cer­
tainement intervenu. 1.1011 fils avait acheté la compli­
cité du domestique ai!ccté spécialement il eon service 
et, grâce à lui, pouvait ne vivre dans mon hôtclquo le 
strict minimum: celui snnslefJurl, alél'Lé, je lui aUl'lù 
COupé les vivres-

{[ Sans doute, 10 misérable avait-il song6 lors do ~on 
Pseudo-mariage, à abandonner la trop naJvo GermalUe 

I
Borlier dans un temps assez court. Mais la venue de 
'enfant le gÔno.it dans cé dessein odieux. 
_ (( Mais il l'était plus encore par la crainte que la 
Jeuno fomme n'apprit en même temps la non-validité 
rie la cérémonie, et le moyen de lui donner veleur 
~égaJe : son cnrrgistrclll '.)nt par les soine du consulat 
rançais. 
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strict minimum: celui snnslefJurl, alél'Lé, je lui aUl'lù 
COupé les vivres-

{[ Sans doute, 10 misérable avait-il song6 lors do ~on 
Pseudo-mariage, à abandonner la trop naJvo GermalUe 

I
Borlier dans un temps assez court. Mais la venue de 
'enfant le gÔno.it dans cé dessein odieux. 
_ (( Mais il l'était plus encore par la crainte que la 
Jeuno fomme n'apprit en même temps la non-validité 
rie la cérémonie, et le moyen de lui donner veleur 
~égaJe : son cnrrgistrclll '.)nt par les soine du consulat 
rançais. 

6 



82 L'ERnEun ilE MAITRE DESTANGE 

, «Guy, entendait, en efIet, demeuror libre, en prévision 
d'un mariage mieux assorti avec sa fortune futuro et 
avec fion titre, 

« Je veux croire qu'il fut mal conseillé. Mais le fait 
est que l'idée de so débarrasser déllnitivement de sa 
compagno, ne tarda pus à hanter son oerveau. 

« Comment s'y R.rIt-il au juste pour arriver à ses 
fins? Il ne me 1 a pas avoué. l'Y1[lis l'ellquôte d'un 
déteotivo quo je fis plus tard - trop tard, MIas! -
venir d'Angleterre, pOUl' tâcher d'être fixé, m'apprit 
qu'il avait poussé Germaine, cn prêchant momenta­
nément et apparemment, d'exemple, à l'usage des 
stup6fiants, 'ocuïne, héroïne, morphine, toute la lyre 
des poisons il la mode dans un certain milieu. 

« Le résultat lardait encore Lrop, malgré la l'api de 
diminution physique ùo sa vicLime. Il s'urrangea pour 
lui administrel'} certain Boil', une dose massive du 

l
~oj6on dont il ui avait donné l'impérieux besoin ... 
'.L ollo succomba ... 

« Un hasard me mil, à Ce moment.là, au courant do 
sn vic clandestine. Et, du mêmo coup, j'appris touLe 
l'hi8Loire ... 

« Je fus aLLpIT(', Une honte indicible me saisit ... 
1( MuiR je ne Vf)l:~: pas vous par'lol' do ma douleur, 

mon chol' o.mi, CUl' elle Be ré\uillc plus âpre il. cel! 
évoca~ionl:l. 

c( Muis vous la compl'endl'el., vOUt) compt'ondroz le 
ra pide empoisonnement <1 ui l'ongoa mu \ ie dès cnLtf1 

l'éVlIJn.tioll. 
« Je Ji :; veuir pri's de moi le coupable, je le chal'­

gpai de mon mrpl'Îs pOUl' SOIl aeLion infâmo, Puis, 
jo lui intimai l'ordre de ne plllB l'epo.l'ntLt'o il. mes 
yeu>" d'ici ~o longlleB am,lées, d'ici que le Lemps oat 
lin pell apals6 mon chagnn. 

c( Je lui enjoignis de s'expaLi'ier BUI' 10 champ, 
oL d'allor promener pnl' 10 monde le fardcnu do Soll 
')rimo. 

« Voilà pourquoi mon fils so li v raiL il. dOB voyag~S 
qui ont, f,ane douto, surpris bion des gena. Mai Il 
avuit à uc l'ofail'c une ûme nouvello. 
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« Je n'ai pas oublié le pauvre petit être, né de ce 
mariage sans valeur. 

« Ame. innocente, oette fillette ne doit pas souffrir 
du mauvais destin qui présida à sa venue an monde. 

« Et c'ost à causa d'olle justement que je vous 
<,harge d'UllO mission. J'ai plac6 COtte enfant dans les 
lIau tes-Alpes, à OrciJI'es , sous la garde d'un vieux 
serviteur' de la famille, dont les enfants sont de bons 
et braves'pay:;ans, qui S'oéCu pent de l'orpheline conuno 
do lelH' PI'OIH'{) enfant. Giraud a reçu une bomlnC fluf­
lIsmlle pOUl' par'er aux tl'ais dOi! pl'emièrp:; ann~e8 d ~ 
celte veLüe vie. 

« Mais, pllls Lm'd, il faudra r>'occtlper de l' ' nfonl, 
lion Ileulumont matériellemonl, l'n(\lS !llol'ulomerÜ. 
C'(!!jL Ù VOUiI que je conne Ce ~ oin, mon chtll' ami, cal' 
.lt! cOnJ1aifl en plus de VDS sonLiroents pOUl' moi, vou'e 
haute oonceptLOn du devoir. 

« Je sellS que je suis un hommo fini. Il faut me 
rempl:Jcer , mon chcl' Dcstange. 
, ( Vous trouverez BOUS co pli la somme de troi~ mil­

hOlls, en Litres au pOI'lo1l1', de !lt iné ~ ù l,a petite Murie . 
. \insl, Ron pxistence !ler'a assur'('e , pL VOliS pourl'cz 
vl~illor sur elle . 

u Je vous nomme flùei·commissuir de celLo plll't d(~ 
tnu fortune, quo je résorvê à la fillo (le mOll liltl. 

« Co Ilia, je l'ai exilé POUl' dix llnnÛetl, jusqu'à lu 
PI'oBcl'jption do SOIl orime. Si C.Î!·uud meurt avant qUtl 
Ce délai soit révolu, co qui est dans le domaine clOf! 
pOssibilités, je fais appel nOll seulemenL ù l'ami, mais 
~ll noLait'o quo lie 10 flOCI'ot professionnel. CU!' uno 
IndiscréLion, on atteignant Guy, attoindrait le lIom 
de nOll aïcux. 

« Adieu, mon cher Destl}ngo. Je me conne suprême­
lllent à VOU!!, je J'olDols onll'o vos maina10 sorL <.lo ma 
PlltlVl'O petito (]J]o. Qu'olle soit hourouso au moins.. .. e1lel 
, « Jo fais uppel il nos vieux sentiments de jadis, quo 
l'os pore Ll'ouvo!' en vous aussi solides quo ceux: que 
)\! Vous X pl'imo ioi, mon ohor ami. TI' \S cOl'ùinle­
snOItt. 

(( Hubert VALMO:-lT DE FRbJAUX. » 
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CHAPITRE XII 

Le notaire, accablé, regardait ]a leUre efl'rayante. 
dont l'écrüure dansait sous ses yeux en un petit zîg­
zag de feu. 

Une sueur froide mouillait son front. 
L'écrasante révélation le comblait de stupeur. 
Ainsi, tel était le secret que, depuis cinq ans, il 

avait tenu enfermé dans son colIre. 
Guy Vulmont de Préjaux, jeune homme séduisant, 

beau parleur, :\ qui il avait fiancé sa 1111e, était un 
débauché, qu i n'avait pas craint d'arracher à sa famille 
une jeuno fille hOllorable, qu'il avait abusée par un 
mariage sans valeur légale, et qui n'avait pas craint 
ensuite do recourir à Ja plus lâche façon de rompre 
ces liens, pourtant fort lâches, et CI,ui s'était mué 
ainsi froidement, cyniquement, en cnminel. 

Guy de PréJaux, véritable assassin 1 
IJ Y avait blCn 11\ do quoi frapper o1'llellemont le 

notaire. 
Ah 1 quo 10 malheureux comLo de Pr6jaux avait dû 

souITrir en apprenant 10 crime de son fils 1 
Oui, 10 notaire le comprenait.. Il imaginait seS 

Aou ITrances et ce mal intérieur qui avait miné cet 
homme fort, jusqu'à 10 conduire prématurément à la 
tombe. 

Quel pèro ne se rongerait pas les poings devant 
l'indigmté de son fils? 

Guy avait fait mourir Bon père de chagrin: deux 
décès, déjà, à son acLif 1 Ce coup tel'I'ible avait anéanli 
10 pauvre homme. 

ges voyages, 8eB randonnées ù travers le monde, 
c'(\Utit l'exil proscrit, l'éloignement du coupable, sn 
fuite, pour mieux dire. 

Et le mis6rnble n'avait même paR attendu que 10 
temps fut expiré pOUl' rentrer en Franco, ù ToW's, 
chez lui 1 

Ayant opuisé les quelques gouttes de remords, 
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- si toutefois il en avait ressenti - il était revenu 
tranquillement, après la mort du comte, jouir de sa 
fortune et mener joyeuse vie 1 

Comme il était loin, le souvenir de la pauvre petite 
Germaine Borlicr! 

Pensait-il seulement à sa fille, ce dtSvoyé, ce l;'er­
verti, gui se flai~ à l'ignorance générale de son cnme 
pour Vl vre on paix et sans souci! 
. Non, certes. En quoi cette enfant pouvait-olle 
Importer à cet égoïsme jouissour? 

Le défunt comte l'avait bien prévu; il avait bien 
escompté l'indifférence de ce fils dénaturé, puisqu'il 
avait songé il l'avenir de l'enfant sur lequel le notaire 
était obar~é de veiller. 

Et c'était à cet homme que Me Destange avait 
accordé sa fille, sa naïve et blanche Sylvette T 

Ses cheveux so dressaient sur sa tête à cette pensée. 
De quoi Guy Valmont de Préjaux n'était-il pas 

capablo, en offet ? 
Que deviendrait Sylvetto cntro ses mains? Que 

ferait d'ello cet homme sans conscience? 
Il so rappela le floU d'onthousiasmo do Mmo Des­

tange pOUl' ceLte umon et ses objoctions si justes. 
Commo elle avaÜ eu raison, en son instinct de 

fommo ot de mèro, désirant surtout le bonheur moral 
de son enfant. 

Oui, l'honorabilité, ln loyauté de cœur et des sen­
timents valoiont mille fois œtte richesse et ce titre 
Ilcintillants q\li avaient hypnotisé le notaire 1 

Il s'était fié aux apparences. 
Il avait cru prnsor à LOut ... 
Ah 1 00 plj affreux, ce pli lor'rible qu'il avait eu on 

60. possession pendan~ cmq ans 1 Que n'nvaiL-il pu 
prendro connaissance de son contenu avant que Guy 
Valmont do Préjaux n'ait fait sa demando en 
Illal iage ? 

Il luj aurait évité de commottre la plus lamentable 
dos folios 1 

Il n'aurait pas Clngagé sa parole, Sylvette no scrait 
rap, flancéo au tristo rejeton du comte Hubort. 
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Le malheur qui l'accablait soudain courbait sos 
épaules comme sous un poids énorme. 

Les coudes appuyés sur son bureau, la tête dans 
ses mains, il songea avec amertume au sort hostile 
qui l'avait pris comme dans une trappe. 

Une révolte s'emparait de lui a la pensée de sa 
fille, du mariage désormais prochain. 

Tout était prêt 
La date avait 6té ftx6e. 
Les préparatifs suivaient leur cours. La l'ohe 

blanche, la robe de mariée qui vêtirait la grâce inno­
cente de sa fille, était commandée. 

Dans deux semaines, en ces premiers jours du doux 
mois de mai, qui sont un symbole de gait6 et de bon­
heur, l'irréparable s'accomplirait. 

Sylvette deviendrait la femme du jeune comte Val­
mont de Préjaux. 

(( Non, prononça-t-il à hauto voix, soulevé sou· 
dllin d'efTroÎ et de dégoût. Non, ce n'ost pas possible. 
Je ne donnerai pas ma fille il un misérable 1 » 

Un conflit terrible s'élevait on sa conscience. 
Il etait père; il avait 10 droit et le devoir de veillor 

sur la sécurité de son enfant. 
Averti du rôlo nITreux joué pal· l'homme qui devait 

l'épouser, pouvl\it-il laiasel' s'accomplir eeUe union? 
Me pelltange avaiL lIne tl'Op hauLo conception de 

l'honnenr ct des do vairs de sn profession pour avoir 
môme la ponséo do fairo lm liSAge ext~rieur du sooroL 
dont il était le dlipositailO. 

Il no s'ell sorvil'aiL pas publiquemont contro Guy, 
môme pour sauver sa pl'opl'e olifant. 

Mais, t\ GôLo de ses devuirs profl saionneIB, co serret, 
no clevait-il pas en fairo (jtat, lui homme, pl'l1'O, pour 
rompro ]011 DUllçailleR do Rn GUo? 

Sa conscirnoo no Jill disait-ello pas qu'il serait 
lâcho do laissol' H'accolOplir los ()YûnOmOnLfl, mainte­
nant qu'il était avol'ti ? 

Me DOtltOllgO v6cut des minutel! afTreusos, pnl'tagli 
entro )a crainto c.le manquer il Bon UL'vOÎ[' ct cello de 
faire le malheur do son enfant. 
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Muis il finit par arriver à la certitude que le véri­
table manquement serait de livrer sa fiUe au misé­
rable. 

Il n'abuserait nullement du seorot du oomte 
HuberL en avertissant le coupable qu'il 6tait au eou­
rant de ses abominations . 

Face :lface, seul il. seul, il lui jetterait son dégout, il 
ur'l acherait Sylvette de ses mains. 

Le Hoir môme, Me Dcstange envoya unde ses clercs 
au chateau du Mont prier le jeune Guy de Préjaux 
de vonir au cabinet du notaire, qui voulai t s'entrete­
nir d'urgence avec lui . 

Le beau Guy se trouvait chez lui. Il se hâta d'acoou­
rir il l'appel do son luttlL' beau-père, convaincu qu'il 
s'agissait du contrat à établir. 

11 entra, pimpant, guilleret, el, se présenta avec un 
sourire heureux devant le notail'o, qui se t.enait, 
l'Ïgide, très pâle et les yeux sombres. 

Le jeune homme remarqua tout de suite cette 
attitude et no le caoha pas. . 

- Qu'y a-t-il ùonc, mon cher beau-pnpo. ? demanda­
L-i! avec enjouement. 

(( Vous m'avez fait chercher do façon bien pres­
sante, Justement, j'étais en train de m'installaI' pour 
l'endre visiLe ù ceB dames. EL quel ail' sombre vous 
aYez 1 Voyons, quc sc passe-t-il? 

- Monsicur 10 comte, prononça d'un ail' glacial 
Mo DetlLangc, veuillez vous asseoir, 

« J'ai besoin d'avoir avec vous soul un" conversa­
tion décisive. Jo viens en erret d'apprendro des faits , 
d'uno exoepLionnelle gravit6. Et ils vous touchent 
directement ... 

- Ah 1 ohl. .. diL Guy de P1'6jaux. 
Le ton du notairo ne laissaiL pas do le surprenùre. 
Il ne l'appelait plus « mon chor ami )1 ou u mon 

cher comte» connue il avait pri~ l'!1Clbituùe de 10 
faire depuis SOli l'cLou!' de l'étranger'. 

Qu'est-ce que celo. signifiait? .. 
- MOllsieul' le comLe, reprit l'homme d'alfaires, il 

y li. ùe celu cinq UliS q u'o.u sortir des funérailles ùe 

L'ERr.r.UR DE MAITRE DESTANGE ,87 

Muis il finit par arriver à la certitude que le véri­
table manquement serait de livrer sa fiUe au misé­
rable. 

Il n'abuserait nullement du seorot du oomte 
HuberL en avertissant le coupable qu'il 6tait au eou­
rant de ses abominations . 

Face :lface, seul il. seul, il lui jetterait son dégout, il 
ur'l acherait Sylvette de ses mains. 

Le Hoir môme, Me Dcstange envoya unde ses clercs 
au chateau du Mont prier le jeune Guy de Préjaux 
de vonir au cabinet du notaire, qui voulai t s'entrete­
nir d'urgence avec lui . 

Le beau Guy se trouvait chez lui. Il se hâta d'acoou­
rir il l'appel do son luttlL' beau-père, convaincu qu'il 
s'agissait du contrat à établir. 

11 entra, pimpant, guilleret, el, se présenta avec un 
sourire heureux devant le notail'o, qui se t.enait, 
l'Ïgide, très pâle et les yeux sombres. 

Le jeune homme remarqua tout de suite cette 
attitude et no le caoha pas. . 

- Qu'y a-t-il ùonc, mon cher beau-pnpo. ? demanda­
L-i! avec enjouement. 

(( Vous m'avez fait chercher do façon bien pres­
sante, Justement, j'étais en train de m'installaI' pour 
l'endre visiLe ù ceB dames. EL quel ail' sombre vous 
aYez 1 Voyons, quc sc passe-t-il? 

- Monsicur 10 comte, prononça d'un ail' glacial 
Mo DetlLangc, veuillez vous asseoir, 

« J'ai besoin d'avoir avec vous soul un" conversa­
tion décisive. Jo viens en erret d'apprendro des faits , 
d'uno exoepLionnelle gravit6. Et ils vous touchent 
directement ... 

- Ah 1 ohl. .. diL Guy de P1'6jaux. 
Le ton du notairo ne laissaiL pas do le surprenùre. 
Il ne l'appelait plus « mon chor ami )1 ou u mon 

cher comte» connue il avait pri~ l'!1Clbituùe de 10 
faire depuis SOli l'cLou!' de l'étranger'. 

Qu'est-ce que celo. signifiait? .. 
- MOllsieul' le comLe, reprit l'homme d'alfaires, il 

y li. ùe celu cinq UliS q u'o.u sortir des funérailles ùe 



88 l.'~1\Mt1J\ Pl h'IAr'l'l\t l'ltSTAN0f! 

votre regretté père j'ai ouvert le testament qu'il 1 

m'avait confié quelqufls jours avant sa mort. 1 
« Ce testament, que vous connaissez, était accom­

pagné d'une lettre et d'un pli cacheté, 
« Cette lettre, à moi adressée, me confiait le pli 

joint, avec ordre de nc l'ouvrir qu'après un délai de 
neuf ans et de me conformer à son contenu. 

« De plus, personne ne devait savoir que ce pli 
était entre mes mains. 

Cf Ces prescriptions furent suivies à la leUre. 
c( Mais voLre regretté père avait 'Prévu une éven. 

tualité possible. Au cas où un tiers, dont il me don· 
norait le nom, viendrait, entre temps, à décéder, 
,j'aurais ù ùevancer le terme fixé pour l'ouverture de 
l'enveloppe en question, 

cc Le décès pl'évu s'cst produiL. 
« Aujourd'hui, j'ai dtl prendre connaissance du 

düpôL que m'avait remis votre père... 1 

Le VIsage de Guy, qui suivait mot à mot le dis­
cours du notaire, s'altéra soudain, marqué d'une 
angoisse qui n'échappa pas à Me Destange. 

D'une voix mal assurée, il demanda: 
- Et que contenait donc co message secret? 
Me Baptiste le regarda bien fln faco. D'une voix 

fermo, il scanda: 
- L'histoiro do voLre fille, monsieur le comte, et 

l'elle du décès suspect de Germaine Borlier ! 
Un flot de sang montn au vis~e du jf'une homme 

clevant cette r6vélntion de son CrIIDe. 
Il balbuLia : 
- Mn fille ? ... Germaine Borlier ? .• 
- Oui, votre fille, et la mnlheureUfl(l de qui VOUS 

avel': causé ln mort ... 
« La lettre do votre :père m'apprend tous les détailfl 

de votre inftime condUlto; 
« Lui-même est mort du chagrin que vous lui Il,ve;l; 

irifligé. 
« J'ai tenu ù vous prévenir immédiatement que 

j'en étais averti, monsieur, afin que vous sachiez pollr­
quoi il ne pout plus l'ien exister d'intime entre noul .. · 
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e< Ma fille ne saurait devenir la femme d'un homm& 
tel que vous. ' 

cc Au surplus, je vais vous donner lecture de cer­
taine lettre de votre père. Elle vous convaincra de 
l'inutilité de toute discussion. 

Le jeune homme, qui semblait 8CJutenir une vio­
lente lutte intérieure, prêta l'oreille à cette lecture. 

Peu à peu, il se redressa: reprenant lu maîtrise de 
soi après le premier choc. 

- Et pourquoi donG, cher monsieur, la fille d'UR 
notaire ne peut-elle devenir la femme du , comte 
Valmont de Préjaux? demanda-t·il avec hauteur, 
quand Me Destange eût terminl'. 

- Parce que co notairo a toujours élé un honn&te 
homme, riposta Me Destange, el que l'actuel comto 
de Préjaux a laissé son honneur derrière soi. 

ce Je le reconnais un peu tUl'd, mais l'honneur d'lin 
homme vaut mieux qu'un titre. 

- Un peu Lard, cn orret, grinça Guy ... 
- Aussi, monsieur'l'e vous rl'tire ma parole. Vous 

n'épouserez pas ma fil o. El je vous somme de me 
rendre la vôLro. 

- Ah 1 Ah 1... vous étie7. heuroux d'ennoblir votre 
fille 1 ricana 10 jeune comte. Eh bien 1 continuez de 
l'être, elle sera. comtesse moJgré tout ... 

- Elle ne le sera. pas, monsieur ... 
~ Il est un pru tard, commo vous venez do le 

cliro vou!l-mêmo. Los choses sont avanet;ps. A quinze 
jours du mariage

l 
vous n'imaginez pas quc, pour 

obéir à votro capriCe, ù propos d'une peccadille, .. 
- Peccadille l BlH'sauLa Me Dostange. 
- No m'interrompoz pas, je vous on prie, intimü 

10 jeune hornme elTrontémenL. 
;( Oui, à quinzo jours du mariaf:o, je ne prendrai 

pas sur moi une toile rupture, qUI me causerait un 
préjudice moral considérablo. 

- Votre moralité vaut, l'n eO'et, que l'on prenno 
ùos précautions 1 railla l'homme d'afTaircs. C'est 
pourquoi j'en prends pour ma fille. Tout est 11ni entro 
nous. Et j'exigi'.,. 
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- Exigez lant que vous voudrez! dit Guy, dont la 
bouche se plissait d'arrogance. 

(c Tout le monde ignore mon passé, et mon prestige 
demeure intact... ,. 

cc i\ussi, est-ce encore moi qui vous fais un grand 
honneur en é'pouf, ant votre fille. Vous devriez m'en 
être reconnalssan". 

Une telle impudenoe poussa le notaire aux der­
nièll'cs cxtrémit6s de la fureur . 

Quoi 1 cet homme qui s'était livré à. des actes cl'Î­
minels, passibles de châtiments gl'uves, ce père déliU­
tur6 qui no s'occupait. pa.s de sa fille, ce fils qui avait 
tué, osait le braver, le narguer, l'écraser de son 
dédain ... 

Et c'était à lui, Mo Destange, lui qui n'avait jamais 
fnilli à l'honneur, de se trouver heureux de donner 
sa fille à un tel individu ... 

C'était lui qui devait l'en romeroier humblement! 
Lo notaire dut faire un offort surhumain pour ne 

paB écouter la voix de son orgueil blessé, d'a sa souf­
france paternelle. 

Magnifiquement, il se contint et purvinL à l'épondre 
d'une voix calme: \ 

- Nous avons do l'honneur def! concoptions diffé , 
rentes, monsieur. Je ]Jréfùl'e ln mienne; je la garde. 
Et c'est pourquoi ma fille ne vous appartwndra pus. 

- Elle m'appartiendra. 1 assura Guy d'une voix 
airnante. 

- Non 1 car vous consontirez ù la rupture de ceE 
fiançailles. 

- A aucun prix 1 
- Si, monsieul' ! 
Obstmé, dl'ess6 d'un air nal'quois devant le notaire, 

le joune comte appuya son rorus. 
- Vous pordez voLt'e temps, mOIl Ll'ès ohel' beau· 

p{~re. Cur je deviondrai votre gelldro, jo garde votrù 
parole cL je vous déne de mo lu reprendre. 

« Uno rupttll'o ne sorait posl!ible, suns gt'und Bcun­
dale, quo vena.nL ùe moi. 

u Voue ne pouvez Ja. pl'ovoquel' Bans ell donner les 
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raisons. Et ces raisons, il vous est interdit de les 
fournir à des tiers. 

« Même pas à votre femme et à votre fille - auprès 
desquelles, d'ailleurs, votre revirement marquerait la 
fin de votre prestige . 

(( Vous m'avez promis votre fille, vous me la devez, 
au nom môme de cette loyauté dont vous vous tar­
guez si fort. 

- Votre conduite me délie de ma promesse. quant 
à vous ... 

- Je suis le fiancé de Sylvette ct je serai son 
mari, prononça Guy imperturbable. J'y tiens, moi ... 

- Ah ! fit le notaire. Prenez garde à vous, mon­
sieur. Ne me poussez pas à bout, 1 Car je ne sais pas 
ce que je fenu ... 

- Et que feriez-vous, monsieur? int,errogea Guy 
Valmont de Préjaux d'un air de défi. 

- Vous oubliez que j'ai de quoi vous confondre ... 
- Vous oubliez aUBS1, mon cher maiLre, que vous 

ne sauriez ouvrir la bouchç SUl' ces poccadilles de 
jadis. Et le Becret professionnel, oat-ce dono ainsi que 
VOU!! l'entendez? 

fi Et le dépôt confié pal' un mort, vous espéroz on 
ullor de la Rorte ? 

- Je suie seul juge, monsieur, de ce que je doi'l 
f/lire, je ne trahirai pas le secret confié par votl'O 
pore, car je n'en ai pas le droit, en efl'et. 

cc Mais, puisque vous no voulez pas me rendre de 
plein gré, Gommc VOIlS fo devriez, ma parole, je fa 
l'oprenda. 

cc No~ accords sont rompus. Le mnl'ïage n'aura pas 
liou. 

cc Retiroz-vous et ne romettcz jamais les pieds ici . 
.Jo vous torni t enit' lous 1eR dossiors VOUR coneor­
nant... 

- Bion, monsieur., . .fe vais vous obéir, ptlisquc 
Vous J'exigez sur co ton. 

(( Mais vous ne tat'derez pas à le l'ogrottor nmr,l'e­
lTlen t. 

cc Cal' cc fameux honncul' dont \OUS pl'6londùz 
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m'écraser ne sortira pas intact de l'àvent\lre. Je vous 
préviens charitablement,.. Il vous faudra rendre des 
comptes aux t l'ibunaux. Des comptes sévères 1 

Me Destange hau3sa les épaules; mais le jeune 
cynique reprit:. .,. . 

_ Vous pensiez bIen q~e JO m étuIs, d~pUlS long­
temps, préoccupé de savo~l' comment avaIt fondu la 
moiLié do la fortune mobihèro de mon père. 

(( J'avais vu son agcnt de change, appris l'achat 
efTectué, peu avant sa morl, de très grosses coupures 
de rentes. 

(( De ces coupures" aucune .trace n'existe dans les 
comptes gue vous m avez remIS. . 

(( Je SUlS donc fondé à pensor cruc vous avez pro­
fité de ce qu'elles étaient au porteur pour les sous­
traire à la succession que vous gériez, ct vous en 
emparer... , 

« Jo vais déposcr une plamtc en ce 8ens. Vous 
serez acquitté, sans dout..e, faute de preuves; mais 
votre nom sera désormais suspect. 

Me Destange balbutia, très pâlo : 
- Vous oubliez que la lettre que je vous ai lue me 

couvre et que ... 
, Guy Valmont de Préjaux éclata d'un rire sarcas­

tIque. 
- Je n'oublie rien, cher monsieur ... Surtout pas 

que, de cotte lettre, vous ne pouvoz faire nul ueage 
oxtérieur, sans forfaire de façon patente au secret 
professionnel. 

(c. EL que, toulo jUBLific<l:ti~n vous Bera impossible, à 
moms 'I llO vou no tl'ahlsslez hontousement la con­
fiance de mon père en me livrant aux jH~es ... 

(( J'o.joute quo dans ce cas, los flançaillos de votro 
fille, ,môme rompues in extremis, reraien~ peu pour son 
avorur. 

Ce dorniol' al'gumenL fut pour le notaire comme 
un coup do massue. 

I{o De6la~ge, hlôme, tromblant, acco.blé par sa 
doulour~us?, lmpuissanco, resta silencieux. 

Il avait J Impression de sombr r dans un 'ablmc. 
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La tête dans ses mains, il se taisait, écrasé par 
l'évidence. 

Guy Valmont de Préjaux se dressait devant lui, 
méprisant, hautain, fler de son impunité, avec un 
persiflage terrible sur les lèvres. 

C'étrut vrai~ le notaire ne pouvait rien contre lui. 
Le secret professionnel, auquel le comte Hubert 

avait fait si formellement appel, le liait. 
Il était liu aussi pour son amitié pour le comte. 
Rienne devait sortir de ce quele mort lui avait confié. 
Guy se refusait ù rendre sa parole. 
Il.le menaçait du pire sort en cas de rupture de 

manage. 
- Voyons, mon cher notaire, reprit le jeune 

comte, quittons donc tous deux ce vilalll ton agressif 
que nous avons adopté depuis quelques instants. Celui 
dont nous usions auparavant otait bien préférable, je 
vous assure. 

Que fairo ? .. Que faire ? .• 
Me Dcstange sen Lait sos pensées se disperser sous 

l'ouragan qui soufflait en lui. 
Oh 1 l'htlrrible choso que d'êLre pris enLre les 

devoirs de sa charge et 8e~ devoirs de père. 
SiLuaLion terriblo, atl'oce 1... :f!:tre Oblig6 de laire 

ce dont on est sOr ... 
~tre obligé de donner son enfant à un malhonnête 

homme ... 
Et, de plus, s'il revenait sur la solution qu'il avait 

imposée à Sylvette ct li sa femme, s'il les meLLait au 
courant, en désespoir de causo, c'est tout son pres­
tige de mari et de père qui sombrerait dans ce revi­
rement subit. 

Lo j eune c~mLe so leva ~L. luj soul'iL avec l'ulTecta­
tion do la meIlloure courtolSle. 

- Je crojs que notre entrelien esL termin6, n'est,­
ce pas, mon cher nolo.:il'e, ct que nous restons abso­
lument d'accord. 

« An revoir. Nous nous retrouvorons tout à l'heure 
chez vous, car je vais fairo ma visile quotidienne il ma. 
chère petite finncéo ... 

L'ERREUR DE MAITRE DESTANGE 93 

La tête dans ses mains, il se taisait, écrasé par 
l'évidence. 

Guy Valmont de Préjaux se dressait devant lui, 
méprisant, hautain, fler de son impunité, avec un 
persiflage terrible sur les lèvres. 

C'étrut vrai~ le notaire ne pouvait rien contre lui. 
Le secret professionnel, auquel le comte Hubert 

avait fait si formellement appel, le liait. 
Il était liu aussi pour son amitié pour le comte. 
Rienne devait sortir de ce quele mort lui avait confié. 
Guy se refusait ù rendre sa parole. 
Il.le menaçait du pire sort en cas de rupture de 

manage. 
- Voyons, mon cher notaire, reprit le jeune 

comte, quittons donc tous deux ce vilalll ton agressif 
que nous avons adopté depuis quelques instants. Celui 
dont nous usions auparavant otait bien préférable, je 
vous assure. 

Que fairo ? .. Que faire ? .• 
Me Dcstange sen Lait sos pensées se disperser sous 

l'ouragan qui soufflait en lui. 
Oh 1 l'htlrrible choso que d'êLre pris enLre les 

devoirs de sa charge et 8e~ devoirs de père. 
SiLuaLion terriblo, atl'oce 1... :f!:tre Oblig6 de laire 

ce dont on est sOr ... 
~tre obligé de donner son enfant à un malhonnête 

homme ... 
Et, de plus, s'il revenait sur la solution qu'il avait 

imposée à Sylvette ct li sa femme, s'il les meLLait au 
courant, en désespoir de causo, c'est tout son pres­
tige de mari et de père qui sombrerait dans ce revi­
rement subit. 

Lo j eune c~mLe so leva ~L. luj soul'iL avec l'ulTecta­
tion do la meIlloure courtolSle. 

- Je crojs que notre entrelien esL termin6, n'est,­
ce pas, mon cher nolo.:il'e, ct que nous restons abso­
lument d'accord. 

« An revoir. Nous nous retrouvorons tout à l'heure 
chez vous, car je vais fairo ma visile quotidienne il ma. 
chère petite finncéo ... 



94 L'ERREUR nE M.\lTRE DESTANGE 

Et il sorLit, le pas léger, lai eant Me Dostange la 
tête dans set! mains, complètement eJfondré. 

CHAPlTRE !lI 

En dépit de son chagrin, de. sos ungol~8os, Jacquos 
Beaumo pOUl'l:Iuivait ù Pllris 10 cours Je ses t'ltuaos 
~our pm'venir Gll doctorat en médecine. ' 

.II vonait à TOllrs aussi souvent qu~il 10 pouvait, ne 
lallisanL pas~er aucun congé, aU~lU1e ~ournée de liberté 
lluns acCOurir VCI'::! Sylvette qm a vmt tant besoin du 
:!outien do son amou!' ... 

Mailil chacun dl! COll voyages le reffipliasait d'UInl!t'­
tumo. Son amie chét'ie, la fle.ne~(> de son cœur, allait 
lui etl'e tlnlovéo dans un délai Je plus \,In plus cou.rt. 

A mesure qUA los jours coulaient, lout' eliroi ù tous 
deux gl'anùissait sous la monaoo imminento do leur 
lléparation. Ils se serraient plu!:! otl'oiLomo!lt Pun près 
ùe l'uulrc, comroo pOUl' OppO\lt:ll' au dostin Un bloc Ili 
parfaiL qu'il lui fnL impossiLlc d'en détacher une [JQI'­

tic. 
Mais, hélllB! le dO.Lin nC rapprochait d'ou. ' lont\'­

ment, sûrement, ('L, bicnLôt, d'un seul coup, il tlElclion­
ner'ait ceLle unito cie tendrcsso pOUl' l'orget' uv'c ses 
r,'agmclIttl deux mulheul'8 . 

. Jacquos vivait de jours nITreux n songeant ù 
l'{'chôunoo fatale. 

En vnill, Lout en étudiant, 8e crol1!!aiL·il lo corveau 
POUl' trouvel' 10 moyeh d'empêcher Cil mal'Ïago, niu!!! 
qu'il l'avuit pl'OrnHl Ù SylvoLLo, ùt comrrw il sc l'étQil 
juro ù lili-même. 

Il n'I·tuit paA lInp. minute, en fouillotant seli traitéfi 
de chirul'gie, on assistant aux s6unc()fj d'amphithéllLI'Ù

J ou en accol/'lpugrwnl Hon illu!ltl'O rnuttrc, Jo gran 
pl'of~ ' JI!l't1r' Tr('lTlnil, qu'il n'c11L PU!! l' >!!pl'it ploin de cc 
!Juuet dOlllolll'l'UX. 

Comment J'niru? Quu tl'OIlVPl' ? ... QIL'i mU inor? 
L'irnpodsibilitù, lu chiml\l't' de loute luulativtl lui 
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apparaissaient davantage à mesure que le temps cou-
1ait. 

Lorsqu'il avait promis à Sylvetto de trouver quel. 
que chose, ils avaient encore des semaines devant 
eux. Et n'espère-t-on pas toujours que quelque évé­
nement imprévu ct bienheureux se produira subite­
ment, pour vous venir en aide et changer la face des 
ohoses? 

Mais, maintenant, il n'y o.vaitplus do reSSOUrces. 
Impossible de 3e 10 dissimuler ... 

Jaoques soufIrait afireusemcnt de coLLe situation, 
qui posait sur lui comme un cauchemar. 

11 allaiL comme une âme en peine, ne saohant 
comment apaiser le mal qui le rongeait. 

11 travaillait machina.lement, poursuivi PU!' son 
obsédante pensée. 

Le professour Trémail lui.même, qui estimait lort 
les qualités du jeune homme, no tarda pas à noter le 
trouble, le désarroi de Bon 61ève. Un matin, 10 
voyant plus abatLu encore quo de couLUffil', il lui dit 
aveo sn bonhomio habituolle, il lu Dn de BU visito hos­
pitnliore : 

- Allons, nllona, mou gal'çon, no fai~ cfl pas une 
LôLc comme celle-là ... 

«DisLrnyrz-volIll, OCCUpI'Z'VOUH, cela chasse les 
mau\'aisos pOlIs6os. Tl'nez, je vais voue LrouvEll' de 
lJuoi ab60l'bcr voLro oerveuu. lIabillez-vou!! ct venez 
avrc moi . .l'ai bosnill d'uu assisf,anL. Jo voÎ.; immédia­
tement oh(1z Ulle olienLe rio he PO\U' ,mo opél'aLion il 
domicile. 

« Ah! le8 houroux qui n'ont pas bcsoin do [:IC faire 
trnnaportor' il l'hôpital ... 

_ Jo suis tl vos ordres, maître, 1'6pondit le jeuno 
homme, tI:è~ heureux d'nc~ompagner le oolObro lH'UÜ­
oior) il qUlll éto.lt rceonmllseunt de sa sympathie, et 
qU'il' admirait profondément. De quoi s'agit-il? ... 

- C'cst urgent. Une péritonite on évoluLion ascen­
danto. Cas grave, vous lo savoz, jo n'ai pas grand 
ellpoir, J'o VO~l8 l'avouo. PI'~pat'oz-voUB, mon ohol' 
cnfanL. 13 pars dans unD donu-hcul'O. 
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Dans le temps fixé, Jacques rejoignit le chirurgien, 
qui prit place dans son automobile, pour se faire COIl­

duire chez la malade . 
Mme Charlotte Mévil étaiL, au dire du médecin, 

q;ui avait mandé le grand chirurgien, une femme très 
rIche, à qui sa fortune permettait de sc faire opérer 
chez elle par le meilleur bistouri de France. 

La malade, allongée, pâle, sU(' sa coucho, accueillit 
les deux hommes avec beaucoup de courage. 

Elle était sym pathiq ue d'aspect et résignée pal' 
avance à son sort. Elle tentait la seule chance de 
vivre qui lui restât. Elle se laissa, sans faiblir, trans­
porter daus une salle de baiu transformée en salle 
d'opération. 

Le chirurgion 50 mit à l'ccu vre, assisté de sou 
joune élève. 

Jacques montrait déjà de l'initiative et une réelle 
sûret6 de coup d'œil. En l'occurernce, il décupla ses 
facultés dans l'aide qu'il apportait au savant prati­
cieu. 

Il eût voulu sauver ceLte femmo qui S8 montrait 
tellement courageuso. De son côté, le profes!'J)ur Tré­
mail mit en valeur une fois de plus cette scienco qui 
faisait sa renommre mondiale. 

L'opération parut so terminer favorablement. 
Lorsque la maklde reposa de nouveau dans son lit, 
délivrée du foyer purulent, 10 chirurgien félicita son 
llssistant. 

- Tl'oS bion, mon pelit. Vous venez de montrer 
que vos 6lude6 VOlIS ont ét6 profitablos. Mais ce n'ost 
pas tout. II va falloir' que vous donniez vos soins ù 
Mme MDvii, Clue vous restiez pr s d'olle pour veiller 
sans répit. Vous voyez son état et quelles compliou­
tions terriblos sont à craindre. 

« Jo vous demando de vous installer il son chevet 
et de lutter tonacoment pour la mottre hors do dan­
gor ... 

Jaeques aidait 10 chirur~ien à ranger la trousse, 
dont les monus outils scintlllants étaient ternis do 
taches l'ougos. 
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Tandis qu'une infirmière les nettoyait, il répondit: 
- Vous pouvez être tranquille, maître ... Je suis 

heureux de me donner à une tâche semblable. Et je 
lutterai pied à pied contre la mort menaçante. Ah 1 
la triste chose de songer qu'on tient une existence 
humaine entre ses mains, ct qu'elle peut nous échap­
per d'un moment à l'autre ... 

- Oui, répondit Trémail d'une voix grave. C'est 
une triste chose; mais elle est aussi très grande ... 
Allons} mon cher enfant, je vous quitte. Bon courage ... 

Le tront appuyé contre la vitre, Jaoques Beaumé 
regarde son maître monter dans son automobile pOUl' 
repartir vers d'autres malades. 

Il songea à cette vie de chirurgien qui serait la 
sienne: un perpétuel combat contre la forme la plus 
tragique de la maladie, la mise en rouvre de la 
science acquise pour sauver ,les vies humaines. 

Puis, mélancoliquement, lorsque la voiture eut dis­
paru au détour do la ruo, il laissa retomber le rideau 
et revint se placer au chevet de Mme Mévil. .. 

Pendant toute une semaine, il ne la quitta pas , 
veillant ft son chpvet avec une vigilance continue, 
luttant, comme il l'avait promis, contl'e la mort mena­
çante

i 
cherchant à deviner le recul de la maladie 

dans a marée incel'taine des accès de fièvre. 
Il demeurait là. dans cette chambre silencieuse 

où parvenaient seulement, lointains, ouaLés, les bruits 
de la grande ville, il éoouter souvent le souffle in6-
gal qUI soulevait la poitrine défaillante de Charlotto 
Mévl\. 

Au moindre de ses mouvements, il était près d'olle, 
prévenant ses désirs. 

Lorsqu'elle reposait, il s'étendait dans un fauteuil, 
ou il lisait les livres do médecine qu'il s'était fait 
apporter pour peupler les heures longues et mornes. 

La nuit, il demeurait très tard dans ee même fou­
teuil, sans Boumer, BOUS la lueur falolte d'une veil­
leusc. 

Là, il ne lisait plua. Il songeait, car le sommeil per­
mis le fuyait encore ... 
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leusc. 

Là, il ne lisait plua. Il songeait, car le sommeil per­
mis le fuyait encore ... 

7 
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Il son~eait à toutes ces choses qui faisaicn t le malheur 
-:le sa Vie, étreignaient son cœur de regrets cuisants. 

Sylvette 1 Sa chère Sylvette 1 
Son image revepait incessamment le visiter par ces 

longues nUIts, dans cette chambre où planaient des 
odeurs de drogues, à la pâle clarté de la veilleuse !ré­
missanœ. 

Malgré lui, ilfaisait un rapprochem~nt entrole dan­
ger qui planait sur Charlotte Mévil et celui qui 
menaçait sa chôre petite amie. . 

Elles étaient toutes deux aux prIses avec 10 gorl 
terrible... Et c'était lui, Jacques, qui devait les 
défendre, l'une et l'outre, contre l'âpre destin. 

Lui 1 ... Et il demeurait impuissant, B~ l'ongeant In fi 
poings, attendant, sans faculté de réagIr, Je malheur 
de l'une et la mort do l'aulre. 

__ Monsieur Deaum6 ? 
Parfois la voix de Charlotte Mévil, légôro comme 

un sou me, le tirait de sa rÔvel'Îe douloul'euso, et il se 
précipitait vers le lit. 

Malgré son état, la jeune femme avait conservé 
toute sa lucidité ot, quclquefois, IOl'squo la fiôvre le 
lui pormottait, elle ral'lait un peu à l'éludiant. 

SouvenL, quand î demeurait pl'ostré SUI' eon 8i~ge 
le front entre ses mains et qu'îllui arrivait de rele~ 
ver la tête, il voyait les yeux de Charlotte Mévil 
tristement fixés sur les swns, commo si 0110 avait 
compris fW)n chagrin. 

- Monsieur Benum6, lui disait-clio, si vous saviez 
comme je suis touchée do votro d6voucmcnt il mon 
rgard 1 Vous me soignez comme un ami, comme un 
Irôrc senls sauraicnt le faire. Ah 1 je voudl'ais vous 
diro touto ma. reconnaissance 1 

- Ne prenez pas cutte peine, jo voue en supplie, 
répondit l'étu<lialll, simplement. Vous soigner est 
pour moi non 8eulument un dovoir, mais encore une 
concontralion bionfaisant de mel! facultée qui 
m'annellent ft moi-même ... Et je SUiB Lrop hOUl'eux 
de mon rÔle d 'ns/liillant du proross CIll' Tl'~mail si je 
vous aide Ù vous l'omettre. 
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- Vous êtes bien bon de m'encourager ainsi, mais, 
hélasl .. . 

- Chassez cee soucis, madame. Le plus dur est 
passé pour vous, puis<!ue l'opération a bien réussi. 
Maintenant, il faut vous laisser aller tout doucemen t 
au courant qui vous emporte vers la guérison. 

Ah 1 lui qui prodiguait à une autre des paroles 
d'encouragement , comme il eût été heureux ùe s'en­

tendre énbncer un espoir susceptible d'apaiser un 
moment son propre chagrin . 

Et Charlotle MGvil, Louchée réellemenl du dévoue­
ment de son jÙlme garde, n'était paa sans l'emarquer 

lion attitude Illtristée. 
Elle sentait sa voix pleine d'un ,'egret infini, elle 

vo~ait son visage jeune ravagé {lar une peine secrète 

qUl creusait ses yeux déjà fatIgués pal' l'iDiiomnie 
des veilles. 

Une nuit, croyant que 10. malade dormait, Jacques 

n'avait pu résister tl uno vague do chagrin. 

Et CharloLte Mévil vit, ù la lueur de sa veilleuse, 

que de grosses larmes coulaiont silencieusement sur 
lea joues de l'étudiant. 

- Monsiour Beuumé, dit-olle en un ('Ian de sym­
pathie, qu'avez-vous? Oh 1 je sais bien quo vous êtes 

uux priscs avec uno peine cachée. Je le sons ... Jo l'ai 
compris tout de suite .. . Voyom, par1<.'z-moi ... Confioz­
moi cette pelne. Je flerais heureulio, Gi jn pouvais à 

mon tour VOUfl rendre un pell du bien quo vous 
m'avez faiL. 

La voix 6Lait si persuasive, si bonne, si compo.Lifl­
santo, que 10 . . joune homme so laissa allel' il la dou­

cour de so sentil' consolé. 
- Oui, avoua-t-il tristomonL. Jo souITre. Mais ù 

quoi bon vous di:'o cela? C'oat uno pElino d'amoul' 
comme linnt d'autres, le regreL a/freux d'un bonhclIl' 
qui va finir ... 

- Si, insisla la malade en l'clevant la tête lasso. 
Dites-Io moi. Donnez-moi 10 moyen d'ôLl'O un peu 
uLilo Ù qIIOlqu'uTI. Parlez, mon }lotit. Les confidellces 
soulagell!. uL foul du bien. Et je puis entendl'e, moi , 

~ r."J0~·· 1>. , 
, . 
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qui, sans doute, n'appartiens déjà plus à ce monde ... 
- Ah 1 ne dites pas cela! protesta le jeune homme 

avec élan ... J'ai lutté pour vous guérir, et vous gué­
rirez ... Vous sortirez de cette passe douloureuse, 
tandis que moi... ' 

- Un chagrin d'amour, disiez-vous? Mais quoi? 
Un abandon? 

- Hélas 1 c'est plus triste encore qu'un abandon 1 
Car c'est un amour qui va se briser dans toute sa 
force, dans toute son ardeur 1 

cc J'ai connu à Tours, où je possède une petite 
propriété venant de ma famille, une jeune fille 
exquise, dont je suis aimé comme je l'aime ... C'est 
un sentiment déjà vieux, malgré notre jeunesse, car 
nous nous sommes VUR tout enfants. Un soir, nous 
avons cédé el nous nous sommes fiancés secrète­
ment ... Oh 1 le beau rêve, mais COIDJ;Jle il aura duré 
peu de temps. 

- Mais! objecta la malade1 qu'est-ce qui vous 
empêche a' être l'un à l'autre? 

- Le plus insurmontable des obstacles. Un mariage 
combiné par le père de ma fiancée. 

cc Lorsque nous nous sommes aperçus, Sylvette et 
moi, qu'elle subissait une cour empressée et auda­
cieuse, dont le. résultat ne pouv,ait êlre qu'une 
demande en manage, elle m'a supphé de prendre les 
devants et d'aller sans tarder faire une démarche 
auprès de son père. Ce souhait correspondait ù mon 
propJ'e désir si fervent. 

« Mon Luteur fut chargé de la démarche en ques­
tion. Malheureusement il sc heurta ù un J'efus caté­
goriquo. 

- Pour quoJles raisons? Vous ûl(>s jeune, beau gar­
çon, ct, sous la diJ'oction du pl'Ofessour Trémail, un 
briIJant avenir vous attend. 

- Co n'est pas sull1sant, parait-il, puisque maitrc 
Delltnnge, 10 père do ma fiancée, Cl déclaré à mon 
tuteUJ: qu'il n'y avait pas ù song or pour moi il 
dovenJr son gendre. 

«Sylvette (lot for~ riche. Elle aura un milli'oll ùe doll 
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- Et vous? 
- A peine deux cent cinquante mille francs; 

;répondit-Il en baissant la tête_ 
- Et c'est à cause de cela qu'on vous refuse le 

bonheur? 
- Oui, je suppose que Me Destange avait déjà, 

lors de la demande de mon tuteur, des vues plus 
avantageuses sur sa fiUe. Quoi qu'il en Boit, quel~ 
que temps après son refus, il accueillit une seconde 
démarche brIguant la main de Sylvette. 

- Et il l'a accordée cette Lois il demanda Char­
lotte MéviJ, qui suivait avec un intérêt passionné les 
conHdences de son garde. 

- Oui, soupira Jacques, uno indicible souffrance 
peinte sur tout son pauvre visage. Il a accepté , 
d'embléq la proposition parce qu'elle satisfaisait eon 
ambition au point de vue de la fortune et, plus 
encore, au point de vue du rang qu'elle conférait à sa 
fille ... 

« Sylvette a été fiancéo malgré ses priôres, malgré 
ses larmes ... Et voilà ce qui nous désespôre tous les 
deux ... 

Jacques parlait maintenant ouvol'tement, impuis­
sant il. cacher sa peine immense. 

Comme tous le!! !..tommes en plein désarroi, il 
éprouvait un soulagement il. vider son trop~plein 
d amertume. 
, Et Charlotte Mévil l'écoutait amicalement avec, 

aemblaiL-il, une expression de curiosité étrange au 
fond dos yeux. . 

- Jo vous comprends, mon pauvre enfant, mur· 
mura-L-olle. 

- Ah 1 roprit Jacques, j'ai cherché, j'ai espéré en 
la venuo d'un événement bien he.ureux pOUl' nous 
débarrasser de co cauchemar terrible qui nous écra.se, 
ma petite Sylvette et moi. Mais rien, rien ... 

«Les jours passent, et ohacun d'oux est un pas de 
plus vers 10 malheur de nos âmes. Elle souITre, elle 
se désespèl'e, et je me ronge d'impuissance. EUe va 
deveni!' la femme d'un aulre !. .. lJ'ici huit jours, le 
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notaire Destange aura enchaîné sa fille contre la 
volonté de cette dernière. 

- Le notaire Destange 1 s'écria soudain . la 
malade, CJue ce nom, déjà prononcé, mai::> auquel elle 
ne s'était pas arrêtée, fit redresser sur ses oreiUers. 

Une sorte de fièvre l'animait. Jacquet:! craignit de 
J'avoir fatiguée par trop de paroles et en sollicitant 
d'elle trop d'attention. 

- Nous no sommes pas raisonnables, murmura-t­
il, jo vois que ma conversation vous donne la fièvre ... 
Je vous en prie, ne vous agitez pas... Nous continue-
rons plus tarc!... . 

- Non, non, diL Charlotte M6vII. Jo me sens très 
bien ce soir . .radez encore ... Dites, le nom du pèro 
do votre fiancée, c'ost bien .. . 

- Mo Destango. 
- Ah 1 flt-eJJe flvec une intonation otrango, et 

voLre rival heureux, n'caL-il pas 10 comLe Guy Val­
monL <.le Pr6jaux? 

CHAPITRE XIV 

Quel ne Iut pa.s 1'6tonnement du jeune éLudiant en 
rntendant le llom de ccJui-oi, qui lui valaittoutes ses 
peinesl 

Fixant SUl' Chal'lotte M6vil des yeux inte1'l'oga­
teurs, il répondit; 

- Mais oui, c'.os~ eITc~Li vomont lu comLe Guy 
do Valmont de Pl'éJaux qUi U eu la chance de réussi l' 
lit où j'ai échoué. . 

(( C'est lui qui a conquls los bonnes grâces do 
Mc Dcstango pur su forLuno .cL pUI' son Litro.,. 
1 lans huit jours, il HUl'a le .man de Sylvette. Ah 1 
mauame, comprenez-vous quel chagrin 1. .. 

JI B'UlTûta, la gorge serrée, tâchunt de maltriser su 
poine. 

Puis, la fiul'priue quc lui uvaionL causée IOll pal'0le6 
Je la malado ,'ovinL fOlto, 
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JI s'étonna : 
-- Comment avez-vous pu savoir cela? Pal' quel 

hasaru êtes-vous au courant du mariago prochain de 

Guy de Préjaux avec Sylvette Destango? 
Un triste sourire erra sur les lèvres blanches de 

Charlotte Mévil. 
Comme elle l'avait dit elle-même, son état 

semblait s'être amélioré. 
Une flamme plus vive brillait dans ses yeux. 
Elle poussa un long soupir: 
- Ah 1 mon pau"Yro enfant, comme la vie est 

bizarre 1 Et commo le concours dos ciroonstances est 

l'tra.nge, qui me fait soillncr justement par vous, moi 
qui connais ce Guy Valmont de Préjaux, cause de 
,"otre immense peine. 

« Le monde est bien petit 1 Et la Providence n'est 

pas un vain mot, si ses voies sont parfois impéné­
trables ... 

- Vous connaissez Guy de Valmont de Préjaux? 
s'écria de nouveau Jacqué's. 

- Oui, je le connais. Et c'est une bien regr'ettable 

histoire que oelle de nos relations. Je vais vous la. 

dire. Peut-être pourra-t-elle vous être utile. 
- Parlez 1 Oh 1 parlez 1 ... supplia Jacques plein 

d'a.nxiét6. 
Charlotte Mévil appuya un momenL sa tête SUI' 

son oreillel', comme pour l'llssemblur sos forces en 

mômE' tomps que sos souvenirs, 
Ses rega.rds fixèrent la lueul' tremblanto de 10 

veilleuso, qui projetniL dans la chambro des ombl'es 

fantastiques. 
Jacques attendait, suspendu ù sel:! lÙVI'OS. 
Ellc se souleva do non veou et parla: 
_ Connaissez-vous 10 passé do Guy ValmonL de 

Pl'ujaux? demanda-L-clle. Jp ne rn'appcsanLÏrai pas 

SUI' ce point, ('l, cependa.nt, il csL néc~ssaire que vous 

on sachiez les grand os lignes afin de vous rendre 

compte de sa vie de parrait débauch('. 
- Je sais cola, répliqua l'6ludianL. Je me suis d6jù 

trouvé avec lui IlU Qum ticl' Latin. Malgré sn jeunesse, 
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il était renommé parmi ses camarades pour ses 
« noces» extravagantes et ses conquêtes multi­
ples. 

(' Il a même accompli certains tours qui n'étaient 
pas de bon aloi, alors, pour un homme de son rang, 
ni même pour un homme tout court. 

- Bien, alors, vous comprendrez aisément ce que 
je vais vous dire. 

« Parmi ses conquêtes multiples en effet, Guy de 
Préjaux débaucha une petite jeune fille très sérieuse, 
Germaine Borlier, appartenant à une honorable 
famille de la bourgeoisie moyenne. 

« Violent, emporté dans ses désirs, il parvint à ln 
con vaincre d'abandonner sa famille et l'enleva de 
chez ses parents. CeUe malheureuse enfant adorait 
Guy, qui avait su la griser par son charme et ses 
doux propos. 

({ J'ai reçu ses dernières confidences, hélas 1 Comme 
cc garçon méritait peu un pareil amour. Elle aurait 
raiL n'importe qUQi pour lui 1 

« Quelque Lumps après sa ruite
i 

Germaine .Borlier, 
qui habitait avcc Guy un petit ogement, rue de la 
Convention, mit au monde une petite fiUe. 

« Le séducteur ne fut pas très enthousiasmé de 
cette naissance qui cr6ait un lien supplémentaire 
entre collo qu'il avait lourrée d'un pseudo-mariage 
à Guernesey, j 0 crois, et 1 Lli. 

« Touterois, il ne l'abandonna pas. La petite était 
si mignonne, GOl'maine l'entourait de tant d'amour, 
qu'il se sentit, .très fier, pendant quelque temps, 
d'être p ~ re aussI leune ... 

« Mais cela ne dura pas. 
«L'idée qu'il avait enchaîné ù sa choville un 

boulet dont il lui serait impossible de no pas sentir 
on permaoence 10 poids, qui entraverait la réalisation 
do son pl'06rtlmmc égoïsto de vie large, 8omptueus~, 
sans aucun froin, l'obséda bientôt. . 

« Il avait ontralné la jeuno Germaine dans une v,io 
tellement Lou['billonnante que leB nerfs de cetto 
enfant y résistaient fort mal. 
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ct Elle subissait de l'insomnie chronique, résultat 
de cc surIl'l.Pnage. 

cc Gl1Y, s ~r le conseil d'une v~ue relation de « noce J), 

l'habitua bientôt à prendre des soporifiques, comme 
le véronal. 

IC Mais une accoutumance à ces drogues se produit 
toujours assez vite. 

~ C'est alors que je les rencontrai. 
cc Infirmière, jadis, dans une clinique privée des 

maladies nerveuses, j'avais pris moi-même, à la suite 
de violents maux de tête nocturnes? l'habitude de 
chercher le sommeil grâce à des expédients. 

IC Parmi eux, il y avait une spécialité, d'origine 
allemande, qui me réussissait parfaitement en ce 
sens qu'eUe me procurait un sommeil de plomb, un 
engourdissement rresqu'immédiat. 

cc Mais, pour 1 obtenir, il fallait des ordonnances 
médicales. 

cc Et, comme ce soporifique présentait de graves 
dan~ers, surtout pour les gens anémiès, les médecins 
ne 1 ordonnaient qu'avec une extrême prudence. 

« Aussi m'en étais-je procuré frauduleusement des 
quantités considérables durant mon séjour à la dite 
clinique. 

cele m'en mon Lrais assez généreuse pour mes relations. 
« Guy en coL quelques doses pour sa jeune femme. 

Et il ne tarda pas à constater que, si elles calmaient 
ses nerfs, elles amenaient rapidement chez elle une 
anémie visible. 

« Une idée aftrouso dut lui traverser dês ce moment­
là le cerveau. Car il Ht tout }?our entrer dans mes 
bonnes grâces rt, prétexto.nt lUI-même des insomnies, 
pour obtenir de moi des quantités iO)portantes de ce 
produit. 

(C Germaine Borlier qui, seule, en absorbait, ne 
tarda pas il. d6p6rir. 

C( Guy, verbalement, quand nous nous rencontrions, 
par lettres pressantes, quand nous restions quelque 
temps sans nous voir, ue cessait de me réclamer 
do la drogue. 
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« Je ne résistais guère à ses prières et lui fournissais 
inconsciemment de quoi!rnener àbien son plan infâme. 
Ma seule ex ouse était que je n'avais pas deviné cette 
odieuse combinaison. 

cc Un jour, il m'écrivit une lettre plus insistante 
encore. 11 se plaignait qu'ils fussent tous deux dans 
un état violent, que seules des doses copieuses pour­
raient apaiser. 

c( Je remis cc qu'il me demandait au porteur de ee 
message, cur j'étais à ce moment-là il demi-consciente 
seulement, ayunt pris moi-même plusieurs comprimés 
de sommeil. 

c( Mais, dégrisée, le lendemain, je fus prise d'inquié­
tude. Et je me précipitai à son domicile. 

cc J'y trouvai, râlante, la malheureuse Germaine 
Borller. 

« A ce moment-là, je J'avoue, je n'~us qu'une idée: 
no pas être compromise, si'la mort, mévitable, de 1:1 
pauvre fllle, venait à susciter un scandale. 

c( J'utilisai ùonc des relations personnelles dMa 
le monde médical pour que le décès, survenu dans 
la. même journée, rût attribué à des ca~,ses naturelles 

u J'y réuBsio ... 
cc Mais, par' je ne bais que]je suite de ci,'constancofJ, 

le père ue Guy fut informé, au moins partiellement, 
de la vérité. 11 intervint et chassa. littéralement de 
France son fils. 

«Guy de Préjaux, uu moment do la mort de 
Gormaino, m'avait promis, pOUl' acheter mon silonce, 
une somme importante ... 

- Lo prix du silence et cclIIi du crime, ne pul 
s'empêcher do lUlIcer ~morement Jocques Beaumé ... 
Il ne pouvait fail'e malfiS ~)OUI' sa complice ... 

Uui, je fus sa comphce ... répéta LI'istcment III 
mulade, en se frappant la poitl'ine. Si le remords 
ne l'a pourHuivi, j'ai eu deB regt'ots pour deux, hélas 1 

Jacques ne prononça paf) lIne parole, Qnéan Li pUi' 

ces révélations. 
Et c'6tait cet hommo irif me qui nUait deyenir le 

OlMi <Ir Sylv tto 1 
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C'était cc criminel à qui Me Dcstange avait livré 
:;a fille. 

Dans huit jours .. . 
Cette date sonnait à ses oreilles comme un glas. 
En cette minute, il oubliait la pauvre femme qui 

reposait sur son lit de douleur, la complice qui avaiL 
pns part à l'affreuse manœuvre. 

Il ne songeait qu'à Guy, il l'ôtl'o ignoble qui allait 
lui ravir son amour. 

La voix de la malade s'éleva de nouveau, tremblante, 
ct comme éteinte par une extrême lassitude. 

- Vous savoz tout, maintenanL, mon pauvre 
cnfant, de la conduite de celui qui est voLl'e rIval ct 
qui va devenir l'époux de votre fiancée . 

« Dès le débuL de vos confidenees, j'ai compris 
combien vous souJTl'iez ... J'ai deviné combien vous 
alliez Boufl'rÏt" davantage en écoutant mes révéla­
tions. 

cc Mais cc n'est pas Lout. Le défunt comte l'a exilé. 
Guy est parti, ot je suis demeurée dans ma misère, 
attendant en vain la somme qu'il m'avait promise. 
Puis, j'ai su la mort de Bon père. 

cc Placée dans une sÎluaLion matériolle angoissante, 
désintoxiquée, jo m'6tnis laissée allor au démon du 
jeu. J'ai fait opérer des recherches. De~ agences 
m'ont onOn Lrouvé sa pisLe. 

n Jo lui ail pcrit, ù mon Lou!', jo J'ai menuet'. Car je 
possédais de lui des lcttros fort compl'ometl,antes. 

cc Munie de ces documents terribles, je lui ni 
ordonné do rontrcl' on Franco sans rotard, faute de 
quoi je 10 dénoncerais il]a police, Ga!,\s aucunc 
orainLe pour moi-môme. Car je me trouvaIs dans une 
Hituation toUo que jo n'avais plus ricn Ù risquel', si la 
voio do salut quo j'nvain flnvisagéo l'II lui {:crivnnl, 
fie trouvait fOl'fioe pur AU l'('sif:!LarH'e. 

cc Guy do ValmouL out peul'. 11 m'()b~·iL cL !'onLI'{t 
en Franco. 

" Nous eOmos une scène tOl'rible au cours do laquelle 
je llli criai mes romords, Illon drgoüL de son infamie 
CL de la manièro dont il m'avaiL laisséo dans lamisol'C. 
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II Et je l'obligeai à me faire sur le champ le ver­
sement des deux tiers de sa fortune liquide. 

lC Inutile de vous dire, ajouta-t-elle sourdement, 
qu'on me conseillait et qu'on m'avait infusé la haine 
implacable - et productive au moins pour les autres 
- de l'artisan de mes remords. 

« Je n'ai donc eu aucun scrupule à lui prendre tout 
cet argent, sources de mon actuel confort, mais dont 
je n'aurai fas profité longtemps. 

Il Tant i est vrai que Il bien mal acquis ... 
Elle s'arrêta, comme épuisée d'avoir parlé si 

longtemps. 
Eperdu, aiTolé Jacques enfonçait ses ongles dans 

ses paumes pOUl' faire taire sa douleur. 
- Comprenez-vous maintenant, mon pauvre ami, 

continua Charlotte Mévil, comprenez-vous pourquoi 
Guy de Valmont de Préjeaux a voulu épouser la fille du 
riche notaire de Tours, bien que le nom des Destange 
lu 1. dénué de partioule? 

Il Sa fortunoliquidese montait à trois millions, ilm'en 
a donné deux ... Il était obligé de regonfler immédia­
tement son escaroolle en réalisant un riche mal'ïage. 

IC Sinon, impossible d,o soutenir 10 train de vie il 
quoi l'obligeaient 60S propriétés elles-mêmcs ... 

- Oui, oui, oria Jacques, emporté par sa douleur. 
Ah 1 je no o0!Uprends quo ,trop 1 Mais comment faire, 
comment aglr pour e~pechel' ceL nITreux mariage? 
Dites? Que me consedlez-vous? Aller trouver le 
comte, lUI cracher la hon~e de SQ conùuite? 

- Il vous rira au nez, Il esL le roi du cynisme. 
- Alors le pro~oquol' ? 
- 11 relusera, JI est peureux; vous ne l'obligerez 

pas à so bo.tLre. 
- Ah 1 cet hommo est donc proLégé par l'enfer 1 

s'écria Jacques, désespéré. CommenL faire pour 
l'atteindre? 

- Je vO'Us ai déjà diL que je voulais vous venir en 
aido, murmura la malo.de, dont le!! forces baiseaient 
visiblement. 

« Je Bcrais trop heurcusc de réparer un peu ma 
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faute en empêchant un nouveau malheur, en essayant 
de vous rendre votre fiancée ... 

- Comment? Comment cela ?.. Oh 1 parlez 1 
parlez, je vous en conjure... ' 

Charlotte Mévil eut une défaillance. 
Sa tête retomba, lourdement ... 
Jacques crut qu'elle allait mourie. Un voile l'ouge 

passa devant ses yeux. 
A~rès ces aveux, il comprenait pourquoi le cœur 

de 1 opérée réagissait si mal. Son usure était due à 
tous les poisons dont elle avait usé naguère. Il pouvait 
s'arrêter d'un moment à l'autre. 

Serait-ce possible 1 Au moment de toucher au but, 
de trouver le moyen d'empêcher cette union, celle 
qui devait lui donner ce moyen allait-elle l'empor ter 
ù jamais dans la tombe avec soi? ... 

Il se tordit les mains. 
Il avait fatigué la malheurouse femme, elle était à 

bout de souIfIe et peut-êtl'e de vie. 
Égaré, tremb'lant, il se pencha sur olle. 
- Pardon 1 Pardon 1 murmura-t-il. Je n'aurais pas 

dû vous laisser parler autant. 
Il tâto le pouls qui ne battait plus que faiblement. 
Le froid de la mort touchait déjà son front. 
Pourtant, elle ouvrit les yeux et murmura encore: 
- Les lettres. ,. Les lettres qu'il m'a écrites? .. 
- Oui, fit Jacques, jo comprends. Les documents 

terribles 1 Ah 1 où sont-ils? Pouvez vous me l'indiquer? 
Elle souffla : 
- Je puis.,. Los lettres se trouvent... dans mon 

secrétaire ... rà, au fond du tiroir socret.,. Prenez la 
petite cler. .. Ouvrez-Je, en appuyant avec le pouce.,. 
/:lUI' le l'obord ... extérieur du tir'oir' ... 

Jac~uos ob~it f1èvrousement et nt jouer le resBorl. 
- 1 out au fond. ,. Sous uno liasso de lettres.,. vous 

trouverez les siennes, .. Jo ne les lui ai pas toutes "Cil­

tituécs, .. 
II trouva ofTecli vcmonL nne grande cnvelopp 

marquée de ceLte indication ubl'égée : 
'« Affaire de P.,. " 
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Et il porta le pli sur le lit da ChnrloLLe Mévil. 
,- Oui ... dit-elle. C'est cela ... 
Elle s'affaissa de nouveau. 
Jacques )Je pencha avec anxiété. Le mieux ressanLi 

par la malade, il ce moment où cUo a-vait pu parler 
aussi longuement, n'étai l que l'un des états précurseurs 
de la fin. 

Telle la flamme d'un foyer qui, avant de s'éteindre, 
jette une lueur suprêmo. 

- Prenez, souffla Cha!'loLLe Mévil. Moi, c'est fini. .. 
je 10 sens ... 

-- Non, non ... protesta Je jeune homme sans con­
viction. Ce n'esL qu'un 1l11'aiblissement. 

- Oui, Je dernier ... Mais enlln ... je puis partir plus 
tranquille ... puisquo jo vous.. . aurai ... rendu ser~ 

\ ic(' ... 
cc Servez-vous de ces papiers ... Usez de ce redou-

table seoret ... pour contraindre ... Guy de Préjaux ... 
fi renoncer à son projet da muringe ... avec ... 

- Merci 1 mel'ci 1. .. s'ûcHa passionnément Jo.eques 
l'n serrant doucement la main do la mourante. Ah 1 
quelle l'ecomllliBso n(:O 1. .. 

Maia clio avait fCl' lflu les yellx ct no parlait 
plus. 

Jacqucs demomait aU\H'Js du lit, gueLLnnl son 
souffle, surveillant ~on p0111a qui c( filaiL ». 

Un mOrDent, il vit Iles lèvres l'emU('I' et il cruL 
flnLunùre un murmurc qui, doj:\, sembl~it venir de 
l'au-delà. 

- Bonne chance 1. .. disaiL-elle . 
... Au petit JOUI',. cn mêmo tcmps quo la luour de 

Ill. veilleuse, s'üLrigmt doucoment, malgré les in~cotions 
d'huile cUmphl'00 cL de ,stl'ychnine, celle qUl venait 
ùe mettre au cœur du Jcune hommo un si brillanL 
rspoir. 
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CHAPlTRE XV 

Dèl:l le lendemain, Jacques Beal.mé demanda au 
professeur Trémail de s'absenter pOUl' rôglof un e 
affaire importante li Tours, 

Son mattl'O le lui accorda sans dillioulté. 
Cc congé ne pouvait manquer de lui être profitable, 

tant moralement que physiquement, et lui permettrai l 
do sc remettre d'aplomb pour reprendre des études 
déjà si féoondes. 

On pense avec C]uelle hâte Je jeune homme prit aus­
sitôt le knin pour l'Olll'S. 

Mais, en débarqnnnt dans la vioille ville par une 
radieuse après-midi de mni, où 10 soleil souriait dam 
un ciel do so.phir, tandis qu'aux massifs des jardins 
les Oeurs ouvraient leurs corolles, ce ne fut poiut VeI'B 
sa demeure ni vors celle de sa chère Sylvette quo GO 
dirigea 10 jeune étudiant. 

Marchant d'un pas alerto, fOl'L do ua résolution, 
illuminé par 60n ospoir, galvaniIJ6 ).lur la chance 
impr6vuo qui vonait de lui souriro, il prit le ohemin 
de la banlioue. 

Lesbois magnifiques étaient rovêtus de leurs parures 
de feuilla.ges ainsi quo ù'un manteau d'émeraude, cl, 
Jes pal'fums du printemps aillonnn.ient l'atmosphère 
llmpidc. 

Des oisCllux lançaient dans loalwunchos lours lt'illes 
en l'bonnoU!' de la belle saison. 

Une douceUl' intonse planait GOUS Je cicl gui, qni 
JaiMait tomber des rayons tièdes sur la nature 
rajeunie. 

Jaoques songoait qu'il ont ét6 doux d'avoh' Sylvette 
ù ses côtés pour une tendre pr'omenade cn cetLe ravis­
sante journée. 

Il aVilit soif de la voir, de contempler ses beaux 
yeux, de serrer 8es potites mains. 

Lorsqu'il allait vorK clio, c'était, toujours vors un 
renouveau do courage ct do l'éconfort. 
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Aujourd'hui, il aurait certes eu besoin de sa douce 

présence, du stimulant de sa tendresse. 
Tout ce qu'olle savait si bien lui prodiguer eût efIacé 

ses dernières angoisses, remis il neuf son pauvre cœur 

fatigué de souffrir. 
Mais il se disait qu'il allait lutter pour elle, pour 

conquérir sa délivrance et leur bonheur commun. 

Et cette penséo suffisait à lui infuser toutes los 

énergies. 
Après avoir tant souffert, dans la nuit de leur cœur, 

ce serait peut-être le soleil. 
Serrant SUI' :;a poitrine le portefeuille qui contenait 

10 précieux document, recueilli dos mains mourantes 

de ln mnlheureuse Charlotte Mévil, Jacques Beaumé 

so présonta au château du Mont. 
11 Iut introduit dans un potlL salon du château que 

Guy Valmont do Pl'éjaux avait consaoré à ses heures 

de repos ot meublé 1lI0iLié on fumoir, moitié en cabi­

not de travail. 
Dès son entréo, Jacquos apOl'Çut au fond do la pièce, 

aITalé sur un divan l le jouno comte, en pyjama de 80ie 

claire, qui feuillotait négligemment un livre. 

Lorsquo le domestique qui l'introduisait annonça 

Jacques Beaumé, 10 jeuno homme releva vivement les 

yeux, non sans froncer légèrement los sourcils. 

Il dévisapea, avec son habiLuol ail' hutuin, l'étu­

diant qui B avançait vers lui d'un pas ferme. 

- Jacquot:! BCDumé ... dit 10 comte en continuant 

li 10 dévisagnr. ALtendez donc ... ne nous sommos-nous 

pas connus, jadis, au Quartier Latin. Si, n'est-oe pas? 

- Parfaitement 1 répondit l'étudiant. 

- Oui, maintenant, je me souviens, quoiqu'il y ait 
déjà quelques années de cela ... 

- Nouil nous sommes revus depuis, prononça 

Jacques d'un ton sec. 
- Ah 1 s'écria le cqmte, cotte fois jo ne ma rappelle 

pas. Et où celb. ? 
- A une soiréo dansante chez Me Dcstango. Mais 

vous n'avez pas eu le tcmplJ do m'identifieI'. Vous 
6licz tellement occopé 1 
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Le comte regarda avec suprise le visiteur qui 

lui rarlalt sur ce ton bizarre. 
1 répéta mentalement ce nom: Jacques Beaumé. 
Un rappel l'éclaira tout à coup . 
Oui, il avait entendu dire à Tours que co modoste 

petit étudiant en médecine avait des vues sur ln fille 

du notaire. 
C'était même un peu à cam:·e de cela qu'il avait 

lui-même pressé sa demande ... 
Mais quo signifiait cotte visite? 
Ce garçon aurait-il l'audace de venir lui chercher 

une quelconque querelle? 
Un sourire ironique plissa sa lèvre à cette pensée. 

Il était bien temps l. .. 
Dans six jours, la gentille Sylvette serait sa femme; 

et il rétablirait sa fortune avec les gros sous du notaire, 

son bravo père... . 
Toutefois, cette entrée en matière le mit en 

éveil. .. 
Il se tint sur ses gardes, attaqua même pour prendre 

l'avantage. 
- Jo m'occupo de ce qui me plait, monsieur, répon­

dit-il, ct je n'ai, je crois, de comptes à rendre à per­

sonne 1 
« Si je ne vous ai point vu en cetto soirée, c'est fort 

regrettable que vous vous y preniez si tard pour me 

le rappeler. 
- Aussi, n'est-oe point pOUl' cola quo jo suis venu, 

répliqua Jaoques. L'Impertinence voulue de certaines 

gons n'est pas p~ur m'6m~uvoir, ct je no saurais 

m'ojl'usquer d'a VOl!' été oubhé pal' 10 oomte Valmont 

do Prcijaux 1 
- Vous voulez être insolent, monsieur 1 Cela ne 

vous va pas très bien... Que prétende~·vous en 

sommot 
....., VOUA diro non pas des impertinences, mais des 

vérités. Vous vous on a)'ercoyrez avant peu ... 
" Si je vous ai rappole la SOIrée des Destange, c'était 

à dessein. Cal' c'esL do ee moment là quo datent mes 

gricfs contre vous. Quo j'aie tarder à me manifester, 
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]Jos~ ible. Mai.s ç'all ra 6l6, p OUl' VOU3, roc1l1or l'our mieux 
B:J.UtCl' 1 ... 

- Sauter, moP ... dit Cuy avec hau'tQul', mais vous 
dcvez confondre, monsieur 1 

--:- Non pas ... Nous somlllOS deux ù aspirer à la 
mam de M.lle Sylvette . Il y CH a un de trop. Il faut 
que vous vous retiriez ... 

Jaoques fon ~ . ait en aVllnt., eherchu11t il exaspérer 
le comte. 

Celui-ci out un mouvomcnt do coI61·0. 
- Mc retirer! s'éoria-t·il d'une voix "ifnanto t Ah! 

Ah 1 ... La rlnisantorie cst, bonne ot c1igno do oelui 
qui la fait. 

l( M,.lhellreuscment, jeune hommo, je no vois pas 
do quo1te façon vous ôtes quaUfl6 pour vous amuser 
cio la SOI to, li moins d'uno 8omaino do mon marialle 
nvcC Sylvette Destangc. 

(( VOUS cOllnais8oz la parole famcuse: J 'y suis, j'y 
restr. ... 

« S'il y on a un do trop, MO DOfJtnngo yOltS a prouvé 
dès 10 début quo c'éLaiL vaUfi, it en crane le5 l'oneai· 
gnomonl.s quo je possôdo ... 

Il avait. repri s Bon nplomb habiLucl 01. ricanait RU 
noz de Jacques, oyniqucJnellJ. 

- Co n'ost pas 11110 plai santor!!) , monsieur 01. je ne 
me rlUis paA dl,rangé pOUl' lin Leljcu , inoompatlblo avee 
10 sujet sur' lequel iIIOU!('f';tll. 

(( Hien c!'au8si peu plni"nnL, nu 0011tJ'O.11'0, que la 
fiiL uation ao~u Ill) L pOU l' VOli S - 00 qui me laisse 
froid, on vérité - eL pour !llo Dcnt.o.nge. 
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En vérité, cher momù nr, vous ne manquez pu:; 
d'insolence,.ni d'imarinu: ion pOUl' venir ainsi m'insul­
ter chez IDOI. 

e( Du reste, je ne !H1\ ; '\ pis guère m'attendre à d'autre ~ 
procédés de la part d'un indiyidu oomme VOus. 

1( La caque" dit-on, ~rn t , toujours le hareng. Et je 
ne sais ce qui me retient de vous faire jeter à la porto 
par mes gens. , _ 

Jacques réphqua, relevant fièrement la tête. 
- Il vous sied de vous targuer ùe noblesse, vous qui 

i~norez celle du cœur et de l'âme. Vous qui pouvez 
voir en une jeune fille malheureuse une proie bonne 
ù prendre; vous qui, pal' espriL ùo lucre, de rapine, 
n'héiitcz pas à décré tel' le su pplice d'un~ eJ~fant. en 
l'épousant malgré elle ... Màis cette prolO, Je Vlens 
l'arracher à vos griITes .. . 

- Pesto 1 quolle pr(\tention, beau chevâlier ... Et 
quel verbe haut 1 gouailla 10 comte avec un rictus ùe 
mépris. Sachez que je n'ai pa'i J'habitude de lilcher 
co que je tiens. Sylvetto sel'U ma femme. 

- C'est co qui vous trompe 1 
- VOU!! vous en rendrez Gompt,e, dam six JOUl'S, en 

rogardant pas~el' ce COI'tè~o ÙOIlS loquel vous ne figu­
rerez mêmo pas ù tÏLI'e d'mvitû ... 

- Il n'y aura pas do corLège. Vous triomphez trop 
vite ... Il y o.ura seulomont votre lion te 1 

- Ah 1 Ah 1 Jo beau mot. Et comme il est bion plact>. 
Renoncez ù la médecine, monsieul', 10 théâtro vou 
tenù les hras. 

- Trêve d'ironios 1 Co mariage arrivait ù point, 
je Je sais, pour combler certainc broche de ùeux mil­
jions faite ù votr'e fortune. 

« Cal' co n'osL pns, avouez-le, SylveLte Destnngo 
que vous voulioz épouser', mais lrs écus de son père ... 

Co chifl'r'o pl'écis avancé rai' Jacques Beaumé 
laissa un instant salis voix Guy Valmont de Préjaux. 

J iûtuùiunt repri t : 
- Cos écus viendraiont 0ppol'tunémt'nL componsrl' 

la per't.e suù ie du fai L des, cXl~enccB de voLre ancienno 
comphco ... VOtlS voyez, Je SUlS tout ... 
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Un flot de sang monta à la figure du comte. 
Jacques continuait: 
- Car vous n'avez pas oublié, n'est-ce pas, Char­

(otte Mévil, l'ancienne infirmière ? 
- J'admire votre imagination; dit Guy, essayant 

de se ressaisir et hausiqant les épaules. 
« Vous êtes un parfait gredin 1 Mais ce chantage ne 

m'émeut pas ... 
- Charlotte Mévil, poursuivit Jacques froidement, 

qui vous fit rechercher durant vos randonnées ù 
l'étranger, parce que vous aviez été assez imprudent 
pour la laisser dans la misère, après l'avoÎl' entraînée 
à un crime. 

- Vous jonglez avec des mensonges, balbutia le 
comte. 

- Croyez-vous? Vous devez pourLant savoir mieux 
que moi encore comment Chadotte Mévil vous fit 
rentrer en Fmnco eL vous délesLa de doux millions, 
sous poine de vous livrer à la police. 

« Car vous étiez exilé, pal' prudence, monsieur, 
ct ce reLour s'eITecLuait avant l'expira Lion des délais 
de proscription. 

Le jeune comLe essaya encoro de mentir, malgré 
qu'il sonLit sc resserrer victorieusement l'élau des 
vérités. 

- Qui êtes-vous done, monsieur, pour débiter tanL 
de fau ssetés avec un air si parfaitement convaincu? 

Jacques planta dans les yeux fuyanLs son regard 
droiL. 

- .Je suis Je fiancé de Sylvette DeBtange et, de c 
faiL, Mn protecteur. 

(c Aujourd'hui, je m'orige en justicier pour venir 
vous demander compte de vos actions criminelles. 

De pUlo qu'il était, le visago de Guy Valmont ùe 
Préjaux devJn L blême. 

Il jOla. : 
- Vous ûLcs un imposteur 1 Ou celui qui vous n 

bouné de ces mensonges est un inffime culomnia­
leur. 

- Monsieur, prollonca l'éludiant d'uno voix. pa\'-
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faitement calme, ne vous obstinez pas à nier, c'est 
du. temps perdu, ct je n'en ai pas trop devant 
mol... . 

« Mme Charlotte Mévil m'a révélé elle-même l'acte 
abominable dont vous vous êtes rendu coupable. Je 
sais comment vous avez manœuvré pour vous débar­
rasser de la malheureuse Germaine Borlier ... 

- Cette femme est une misérable, glapit le comte. 
C'est un afi'reux chantage que vous tentez d'effectuer 
SUl' moi, avec son aide. 

« Ah 1 vous croyez avoir ainsi raison de la réputa­
tion d'un gentilhomme ... 

- D'un malhonnête homme, vous voulez dire ... 
- Je vous châtierai comme vous le méritez, drôle, 

grinça le comte. Quant à cette femme, la police sera 
prévenue de ses agissemenLs ... 

- Chal'lotte est à l'abri de vos menacos, répliqua 
Jacques dédaigneusement. 

- Je la retrouverai, monsieur, et elle paiet'a ... 
Ne vous mottez pas en peine de la rechercher: 

vous auriez du mal à la joindre à présent: Charlotte 
M6vil a expi6 sa faute - la faute que vous lui fites 
partager. - Elle a payé ... 

-Ah r Ah 1 ... Vous voyez bien ... La police s'est 
emparée d'eUe! s'écria Guy triomphant. Et c'est aux 
racontars d'une femme sans aveu ... 

- Non, monsieur, ellc est morte ... 
Guy poussa un soupil' de soulagement. 
- Et c'est ù son lit de mort que j'ai recueilIi la 

l'évéJaLion de voLre conduite, poursuivit Jacques. Le 
hasard a voulu quo ce fût moi, justement, qui l'assis­
Lasse ù ses derniers momenLs ..• 

«( Elle m'a touL confié. Votre rôlo odieux vis· b.-vis 
de Germame Borlier, enlevée il sa famille. 

- Peuh 1. .. 
- Oui, ce n'eaL rien n'est-ce pas, que l'honneur 

d'une jeune jllle ? ... Puis, la naissanee de votre fille 
monsieur le comle. cotte pauvre petiLe nne dont vou~ 
n'avez, j'on suis sur, même pas chcrch6 à connattre le 
sort depuis la mOl't de sa mère ... 
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- Nouveau mensonge 1 J'ignore tout de cette his­
toire ... 

- Soit 1 mois nierez-vous encore d'avoir causé la 
mort de Germaine Borlier en l'intoxiquant quoti­
diennement et en en faisant une loque, à la~uelle 
vous fournissiez largement les drogues dont vousi avez 
finalement empoisonnée? 

- Oui, cria le comte, hors de lui. Je nie ... Tout 
cela, je le répète, n'est qu'un ignoble ohantage, mis 
en œuvre par vous pour m'obliger à rompre mon 
mariago avoc Sylvette Dcstange. 

« Mais vous n'y parviendrez pas; rien do toutes vos 
accusations ne tient dobout .. . 

- Vous vous trompez ... Je vais vous 10 prouver 
immédiatement, ()Il.l'. ,. 

- Non, jo ne me laisserai pas prendre il votre 
machination. Pr6tendant ù la main do Mlle Dostange, 
vous av oz essuyé un rofus. 

« EL c'est votre dépit ct votre haine qui vous ont 
guidé en cette folle et odieuse lontati vo. 

« VOliS ullez apprendl'e il vos dépens, si fantaisio 
vous prend d'allor 1'(lpéLer amcms vos infâmes propos, 
qu'on no jOllc pns iml'lln l'mcnL uvoe l'honneur d'un 
genLilhom1ll:c. 

Les sourclls do Jacqucs BOûUffi0 80 froncoront devant 
(;"J ttc impudonco, qui dépaflsait LOUL co qllo l'on pou­
"Hit utLcndre. 

- VOliS 0:>07. cnCOI'C, rnonsicU/', fnil'l' "prol il votre 
1 itl'c do gentilhomme ~prù6 10 l'appel do CD C['Îmc, 
quc VOUEl n'avcz pas cramt dc commettro. 

I( Eh bicnl moi, jo vais lIscr do mûs droits de manant 
pOUl' montl'Pl' qu'uno honorablo famille commc (\0110 

dcs Dcstnngo no pouL VOllS a~ecpter dans son ao in. 
Il l\1cl1' ~ ongcs, Lout oelu, dltes-yoUs ? ... FO l i bien 1 

Mais lcs loUrt'H qlle " OUH avcz '\critefl jadi.i h j'infir­
mière, p01l1' ln prOSHOI' de jouer Hon rôlo n ' .1 p ': 8 de la 
pauvre Gcrmaine, pour lui réclamcI' du véronul ù doses 
mussives, anRU i tc ... 

- Dcs faux 1 hurla Guy l pCl'd:'nt 1ft tlîto. 
- l'cuh 1 pourLant l'inftrmi èro S'O II cst scrvie pour 
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vous Iairo l'avenir on Fmncc, en vous menaçant de la 
police. 

(( Et vous ave~ plié devant ses exigences. Quello 
garantie d'authcnticit~, au contraire? 

Cette fois, le comte parut toucbé profondémont. 
La réponse s'étrangla dans sa Rorge . 
-Ceslettres, jelesai, déclamaI étudiantentirantson 

portefeuille. Nul ne peut les discuter, surtout pas vous ... 
(( Et ç'cst sur ces documents terribles que je compte 

pOUl' vous obliger ù vider la place, si vOus vous obsti­

nez encoro dans vos dénégations menteuses. 
Jacques avai L sOl'Li uno des leUres et l'élevait entre 

ses dOlgts ù la hauteur du visage. 
Celui-ci, éper'du, poussa un l'ugissemen L ct voul ut 

s'élancer SUl' le papio!' menaçant. 
- Doucement, monsieur, s'écria Jacques BeauDl0, 

en l'écartant rudement. Ce chil)'on de papier \lst tro]J 
précieux pour que je vous le confle. On ne déchire pa2 
Jo. preuve de ses crimes ... Quand on la voit, on plie 
ùevant, si on a encore quoIque jugement ... 

La comte s'était nITaissé flur son divan, le visage 
li v ide, l'œil hagard, rongeant son froin. 

- Monsiour, roprit l'6tudianL, vous vous rendez 
rompto que vous êtes à ln merci de la remise do ces 
,uoouments entro les mains de la police; cnl' los délais 
de prescription ne sont pas encore écoulés. 

- Misérable 1 rugit 10 comte. 
- Je vous donne donc vingt-quuteo heures pOLII' 

(l'tiLte!' do nouvoau ln Franco, pOUl' débarrasser Syl­
vetto Destange, Ba famillo et moi-môme de votro 
odiouso présenco. 

(e Si, au bout do co temps, vous n'avez pas fui vors 
quolqu'uno des ~ations étl'Ungèl'cs d'où vous veno ; ~, 

je déposo mes paPfors au rnrqu~t, ct vous serez arrête" 
aussiLôt, en dépIt do votro lltro, pOUl' rendre dOJ 
comptes ù la justice. 

Cuy Valmont do Préjaux dCffif"urait prosLru SUl' le 
Jivan. 

Jacquos Beatlmu so dirigea vers la porte, mnis, avant 
de ln fmnehir, il so retourna une dernièl'e fois. 
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- Adieu, monsieur le comLe, dit-il. N'oubliez pas 
que vous avez vingt-quatre heures ... Pas une de plus! 

CHAPITRE XVI 

En quittant le château du Mont, où venait de se 
dérouler cette scène violente, teJ'me du cauchemar qQi 
l'écl'asaiL depuis des semaines, le jeune étudiant prit 
sa courso voJ's la maison du notaire. 

Il se senLait plus léger, délivré d'un poids aITreux, 
à lu pensée que le misérable était confondu, que la 
monace suspenduo SUI' la tête de Syl vette allait dis­
paraître. 

Mais il se demanùait comment les choses allaient 
se passer du côté du notaire, et une angoisse continuaiL 
de l'étreindre, ù la porspecti ve du coup qu'il lui 
infljgerait. 

Jacques ignorait ('n orret que Me Destange avait 
été mIS au courant des agissemonts de Guy Valmont 
de Pr'6jaux pal' 10 testament môme du comLe Hubert. 

Il ignorait dans quel désarroi 10 notaire s'était trouvé 
plongé; son entrevue avec Jo comte pour lui faire 
rendre sa parole ct le refus obstiné de l'impudent. 

Il pouvait penser que cc serait un gros choc pour 
l'homme d'alTaires que d'apprendre l'indignité de celui 
à qui il voulait ùonnel' sa Idlc. 

Comment' prendrait-il cette inteI'vcntion? 
Dans Bon dépit, daM sa colèro, ne ren veri'ait-il pas 

le jeune homme, pl us désespéré encol'c? 
Ne le traiterait-il pas commo son pire ennemi' ne 

lui ôterait-il pus tout. espoir de conquérir jamais Syl­
vette? 

En réfléchissant. ainsi, l'ét.udiant sont.ait son cœul' sc 
serrer et bat.tre rlus C01't. 

A mesure qu il sc rapprochait do la dempure du 
notaire, son émoi grandissait. 

Ah 1 su SylveLle 1... 
Comme elle était. loin de so dout.cl' que Jacques 

s'approchait d'elle ci qll'il avait. lut.ié pour elle, (:L 
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qu'il rassemblait à nouveau ses forces pour le suprême 
assaut l. .. 

Il dut faire appel à toute son énergie pour entrer en 
possession de son c'alme quand il pénétra dans l'étude . 
. Quelques clients faisaient tapis,serie, de, isant pla­

Cidement avec. les clercs méthodIques, et l'étudiant 
dut attendre que son tour fût vehu de pénétrer dans 
le éabinet. 

Il eut tout le ldisir de ressasser son angoisse, et de 
chercher des phrases, en regardant les affiches de 
ventes posées au long des murailles, et les ca:;jiers gar­
nis do leurs dossiers, où s'inscrivaient les dates. 

Enfin, le client qui le précédait sortit du cabinet cl u 
notair'e, et Jacques se présenta danala pièce, où l'homme 
d'aITaires était assis derrière son bureau. 

En le voyant entrer, Me Destange eut une expression 
et un froncement de sourcils qui indiquaient clairement 
sa surprise et son peu d'enthousiusme. 

Les événements qui s'étuient déroulés, l'épouvan. 
table situation dans laquelle le plaçait la stricte 
observance du socret professionnel, tout cela ravageait 
l'espl'it du notaire. 

11 vivait des journées terribles, lui aussi, en voyant 
arriver la ùate fatale, sans savaiI' de quel côté se 
rctourner. 

En unfl semaine, il avait vieilli de dix ans. 
Jacques Beaumé, ce jeune homme ùont il avait 

repoussé la demande transmise par M. Ribierre ... 
quo lui voulait-il maintenant? 

Quelles contrariétés improvues allaient encore 
s'appesantir- sur le notaire? 

~uelle mnllv~i8e nou\'cl~e co garçon veD;ait-iJ porter? 
L'étuùiant Vit cotte aLtlLudo et eomprlt qu'on eette 

minute allaiont se décidcI' son Bort et celui de Sylvette. 
Il rassembla toute son énorgie ct parla le premier, 

afin de parvenir au but plus l'u{>idement. 
- Je tiens à m'excuser, mOnl'neur, dit-il, ùe me pré­

Renter chez voua d'une manière aussi imprévue, surtout 
après l'accueil que vous avez réservé à la demande de 
mon tuleur. 
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. (( Mais, aujourd'hui t ce n'est pas seulemenL un mobild 
égoïste qui me pousse, c'est aussi un devoir à remplir. 
Un devoir grave ... 

- Qu'ost-oe donc, monsieur? .. demanda le notaire' 
f:ltupéfait, en tsongeant à la coincidence entre ce qu'Ii 
savait et le ton du visiteur. 

(( Venez au fait ... 
- Monsieur Destange, je veux lout d'abord vous 

dire que les r,entiments qui m'ont incité à. vous 
demander la main de votro tille n'onL pas varié. 

(( Cette déclaration est n6cessuil'e pOUl' l'onohaine­
ment logique du récit quo je vais V01.18 fail:e. , 

(( C'osL pa!' amour pour votre fillo que je SUIS par­
venu à savoir cO que jo sai!~ ... 

Un bienheureux hasard m'ost venu en aide certes. 
Muis il ne fut que 10 moyen d'arriveI' Ù réaliser un 
d ;sü' que Sylvette eL moi partagions, 

(( Oui, monsieur, Sylvetto se d6sespérait comma moi, 
d'être unie ù un hommo qu'olle n'aimaiL pas 1... Je lui 
ai juré un jour do l'Ompl'o son mariage avec le comte 
Guy Valmont de Pr6jaux. 

(( Je viens Lonir ma parole ... 
- Rom~ro le mariago do ma. fille avec 10 oomte de 

Pl'ôjaux 1 fi écria Mo Dostrange. 
Jacques s'aLtenJaiL, haletant, à l'explosion do ooliJro 

qui no dovait pns mallquor' do soulever son intorlocu­
tour à ceLte d6clal'ation. 

Ma.is le noluil'o semblait marquer plua do stup6· 
fucLion que do colèro. 

Une lueur d'espoir rapide comma un uclai['lui tra­
versa l'esprit aux pal'oles du jeuno hommo. 

11 rogarda co Crane visago, cos yOl\X olai1's, tout 
orillants d'émotion. 

Cetto alluro simple et bravo contrastait tellomenl 
I1VOC les a.ttitudos hautainos oL narquoises de son futUl' 
gendl'e. 

11 out malgré lui un sou pir do regrot, 
- -Hompre co mnriage 1 rup6Ln-t-.il d'une voix accabléo, 
HéluJ 1 il y avait lnnL songé lui-mêm . Et si vrai-

ment... 
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- Oui, maître DesLange , affirma Jacques, encoura!!6 
par ce calme. Et c'est aujourd'hui le seeret de cfa 
tentative que je suis venu VOliS confier'. 

cc Comme je vous l'ai dit, c'est une chose grave . Car 
l'honneur d'une famille est en jeu! 

.- Parlez 1 Parlez 1. .. s'écria le notail'e, de plus en 
convaincu que son pressentiment de tout à l'heure ne 
le trompait pas. 

- Maitre DeBLange, il m'est horrihlement pénible de 
vous dire tout cela? Mais je considère comme mon 
devoir de vous éclairer sur l'individu qui, Gans UI1 

providentiel hasard, aurait été, dans quelques jours, 
le 1118ri de Sylvette. 

cc Il ne faut pas que votre ignorance subsistq plus 
longtemps. 

(c Maitre Destan~e, 10 comLe Guy de Valmon L dn 
Préjaux n'est pas dl 17ue ùu trésor que vous voullfJz lui 
donner. C'est un lâc~e et un criminel! J'ai tout lieu de 
croire, d'ailleul'A qu'il est d'ores et déjà en fui te ... 

Le notaire selltait sa poitrine se dilater il mesure 
que 10 jeun e homme parlait. 

Il savait donc J'nITreuse vérité, ceL étudiant? Pal' 
quel rnysLul'inux conCOUrS de circonstances? 

Jacquor; U('aumé no lui marchallda pliS l'explication 
désirée. 

11 n'on revonait par; do voir 10 noLail'o l'accueillir 
avec pondération. 

Selon ges prévisions, maILI'o DeilLange aurait dû 
al'rôtnr I (>;oJ paroles dans sa gorge, se retuRer à 
appl'end"{l ([uoi que ce f~t.de ee qu~ venait ainsi jotor 
hall l'édifice do ses ambItIeux osp.olrs, !?rutall?m~nt ... 

U unl'ui:, dt1 chassel' do son cabmet 1 Insolont .Jeune 
homme aRsez os6 pOUl' lui clamol' l'indignité do son 
gendro d'élrction. . . 

Au Jin!! do cela, 10 Labcllton sembJ::\lL, li Bon visi­
Leur, ardf'l1t il connaître LouLefl los rnisons vulables 
de détruü'o 10 monumonL fragile de fla glorio le. 

L'éLuclinnL ne r;'aLtal'da pas Ù l'(>ohrfchol' les causes 
d'unr.J 1(' 11" modiflcation. EH" nxi ,· tait, il la consta­
tait, rllo n' pouvaiL flue lui êtro favol'able ... 
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\ Que lui importait le reste? 
II oommença donc le récit des circonstances grâce 

auxquelles il avait découvert, à la charge de Guy 
Valmont de Préjaux, un épouvantablé forfait. 

Articulé, ce mot ne fit pas sursauter le notaire. 
Jacques Beaumé nota cela au passage avec un éton­

nement frisant la stupeur. 
Il n'en poursuivit pas moins son récit sans ôtre une 

l)eule fois interrompu par la moindre exclamation de 
Mc Destange. 

Tout en écoutant, celui-ci réfléchissait, en effet, sur 
l'atlÏttfde à observer vis-à-vis de son interlocuteur. 

Il ne pouvait pas lui laisser entendre que ses rela­
tions ne lui apprenaient rien en fait; d'abord parce 
que c'eût été aller ù l'encontre des recommandalions 
du testateur et de ce secret professionnel sous la 
rigide loi morale du~uel il avait dû sc plier. . 

Ensuite, parco qu il craignait la sévérité du juge­
ment qu'aurait porLé contre lui le jeune homme, 
incapable sans doute, à son âge, do comprendre 
qu'un porn pût se sacrifier ainsi et sacrifier sa fille li. 
l'observation d'une haute consigne morale. 

Il esl de ces actes cornéliens dont les intéressés 
directs ne peuvent ôlre appréciateurs impartiaux . 

... D'ailleurs, ce que la révélation du crime de 
Guy de Préjaux n'avait pas provoqué, 10 récit du 
chantage exercé sur lui par son anClCnne complice, 
grâce à des lettres imprudentes, jadis écrites, 
l'amena. 

Le notaire eut un moùvement de sill'prise. 
Jacques se méprit sur sa signification. 
Il expliqua. 
- A demi-ruiné par cotte saignée formidable, Guy 

do Préjllux n'avait plus qu'uno ressource, refairo sa 
rOl'tune immédiatement pal' un riche mariage. 

u Et voilà pourquoi il vous Il demandé Sylvette ... 
Voilà allesi poqrquoi cet, homme i.ndigne ne pouna 
devenir le mari de votre fille ... 

Il semblait au notail'e 1u'on al'rachait de ea Lôte un 
.... ercle de fer, qui jusque à, enserrait sos tompes. 
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l'amena. 

Le notaire eut un moùvement de sill'prise. 
Jacques se méprit sur sa signification. 
Il expliqua. 
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Un immense soulagement le pénétrait. 
Tremblant d'espoir, il répondit; 
- Oui, vous avez raison, mon cher enfant. Cet 

homme est un criminel, indigne d'aspirer à posséder 
ma pauvre petite Sylvette. 

« L'afTl'eufre chose que ce mariage sur le point 
d'être célébré 1 Et comme je vous Buis reconnaisS'ant 
de tout mon cœur paternel d'être intervenu pour 
empêcher oette infamIe. 

« Ma Dlle ft cet assassin 1 Dire qu'en orret cela a 
failli arriver sans que je puisse rien contre cela. 

« Votre dé'couverte providentielle nous retient, 
pour ainsi diro sur le bord de l'abîme. Maintenant, il 
ne vous resteplus qu'une chose à exécuter; confondre 
10 misérable 1 

- C'est fait! répondit Jacques simplement. 
- Commont? .. 
- Oui, Jes lettres dénonciatricos dont son ancienne 

~omplico usa pout' faire rentrer Guy de Préjaux, je 
les détions. 1 

« La malade me los donna 'Peu d'instants avant 
do succomber aux suitos de l'lnfection généralisée 
que l'Qpél'aLion n'avait pu éviter ... 

« Elle m'avait dit de m'en servir au besoin contre 
le comte, et je lui ai obéi. 

« Avant de vcnir vous trOUVel', maître DesLange, je 
HIis allé au chateau du Mont. J'y ai vu Guy de Pré~ ; 

jaux et je lui ai jeté ft la face mon mépris, mon 
dégoût .. 

« Devant ses dén&gations ot son refus de renon­
cor à co mariage, je l'ai menacé do me servir des 
documents on question, de ~B livrer ù la juslice. Jo 
lui ai donné vingt-quatre heures pour quitter la. 
FrIUlCQ. 

Il A cette houro, il doit Coiro se~ préparatifs de départ. 
Une joie immense. éc Ja~r~ l'âme du notaire. La 

d6fnitc Lotalo et la disparItion procbe de l'onnemi 1 

c'étai t plutl qu'il n'osait e~féreJ>.. . 
D'un élan spontané, ) prlt la mum du jeune 

bomme cL là serra uvee cUuslOn. 
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- Soyt;z béni , mon cher enfant, dit-il, pour la 
délivrance que vous venez de m'appol'ter 1 Vous avez 
sauvé mon honneur avec cclui de ma fiUo! Ah 1 com­
ment vous prouverai-je ma reconnaissance? 

- MaîLrc Dcstangc, balbutia Jacques, en rougissant 
malgré lui, maitre Destange, je ne voudrais rien vous 
demande l' aujourd'hui ... :Pourtant ... 

L'homme d'altaire sourit ct conseilla: 
- Demandez au contraire ' nous verrons bien si ... 
- Maitro Destange, vouiez-vous m'accorder la 

main de ma chèro petite Sylvette, qui il cu tant de 
peine et pOUl' laquelle fai connu tant d'angoisses? 

Grnvcment, le notaire posa sa main sur l'épaule de 
l'étudiant. 

- Oui, mon cher enfant, répondit-il, j'aul'ai uno 
l'éello joie ù vous accorder ma fillo, que vous avez su 
mt:riter ù plus d'un titl'e, var la constanco do votl'e 
amour et par' voLro COlll'ngo. Mais co10., à une condi­
lion ... 

- Parlez ... Laquelle? Jo suis pl'ilL ù tout! 
- C'esL que jamais. prononça 10 pèro d'une 

voix grave, jamais, vous m'ontcnde~ bicn, Svlvette 
no devI'll /lavoi!' les ôvéncments o.f1'l'eux qui Scl sont 
déroul(ia ct Je danger auquel elle s'csL "Ile, par ma 
fauLe si longLeTllp ~ exposée ... 

( 11 ne fau t pas quo coLLo l'r\vélation te rrdsso la 
pureté absoluo de coLLe ûme candide ... 

- Oh! je vous le promets, s'écria Jacques, fou uo 
joie, Je vou!:! 10 jure 1 ... Merei, mrrci 1 ... 

Les doux hommcs sc serrèl'cnt la muin uvec ofTuaion. 
Puis, Me Destangc, faisant llll geste d'inviLe lt 

Jacques Bcaumé, le pl'écéda vors sa demeure, où ils 
tl'ollvl'l'enL, au salon, SylvotLe eL 110. môl'o. 

-- Mu chôre enfanL, diL 10 noluire, sans laisser ù 
SrI votLe 10 Lomps do se rernet.Lro do lu surprise quo 
lui puusait la VlIO cle Jacques, j'ai à Le faire palt 
d'uno modifioation imprévue dans les intentions du 
r.orule de Pl·l ~ jUUX. 

I( .l'ni lout, lieu de cl'oil'O, d'aillours, <111'('110 no lo 
t'l' ru pcu.: dé-sugd'uhlr. 
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- Oh 1 papa, murmura la jeune fille tremblante, 
qu'est-ce? .. Parle vite. 

- Obligé, pour des motifs dont il fait mystère, de 
partir immédiatemeIlt on voyage à l'étranger, le 
comte te rend sa parole, faute de savoir quand il 
pourra rentrer. 

- Père 1 père ! quelle joie 1. .. s'écria SylveLLe en se 
jetant dans les bras du notaire, oopendant qu'un sou­
rire de contentemont s'éveillait sur le visage de Sél 

mère. Mais, papa, ne me marierai-je cependant pas 
bientôt? .. 

- Eh 1 ch 1. .. fit le notaire, on olignant do l'œil 
vers sa femme, c'est selon ... Pour se Illûrior, il IauL 
lin mari. .. 

SylveUe alla prendro la main de Jaeques et l'attira. 
- P ère , donne-moi celui-cil Il ost mon bonheul" 

ma vio ... 
- Encoro 1 dit Mo Destango, ne sachant comment 

cacher eon émotion. Il vient de dire la mOmo ohose de 
Loi. 

Il Soyoz donc heureux, mes enfants .. . 
Appuyé près de l'la femme, 10 nolaire les rogarda 

s'éloignor BOUS les frais ombra~eR du jardin, parmi le 
printemps ravissant qui r(.gnalL sur la nature et dans 
Jcure âmes. 

Au fond dc lui, iJ bilnisslli L la Providence qui éear­
lait do sa demeure le déshonneur ontro le. douhl 
fourche duquel il s'était trouvé pris un instant. 

Puis, se redressant, iJ quitta sa femme, pénétra 
dans son cabillet/ ouvrit, sm' son bureau l'indicateur 
deI! chemins de el' et chereha l'heUJ'o du train qui }e 
conduirait vers la pauvre petite fille du comte 
IIubert de Prüjaux, vers l'innocent o victime do la 
hont!l p!lLcrncllc, s.ur qui ~on devoir profcssionnpl 
l'obllf:!Cll1l désorma\!; à velllor, comme ec devoir 
l'avaIt ohlig(~ Il RO laire'. 

FIN 
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POlir paraitn le 2S Décelllbre 1931 le nO 264 de la. Collection Il FAMA .. 

PAR JACQUES SEMPIŒ 

TOUJOURS ,ELLE!. .. 

CHAPITRE PREMl~R 

UN DRAME DE LA MER 

Avec l'éclatant soleil de cet après-midi d'Août, la plage 

pe Saint-Jcan-de-'Luz étincelait sous un ciel sans nuage. 

Une mer toute bleue venait mourir au rivage en courtes 

vagues, murmurantes et argentées, tandis qu'une brise 

légére apportait les rudes senteurs du large. 

Partout régnait la joie bruyante dos tout-petits. 

On les voyait ici pourchasser la crevetle, avec de 

rninuscules filets, dans des flaques qui leur couvraient à 

peine les chev illes. 

Tout à côté s'élevaient, dans le sable humido, dos forts 

savammont édifiés, entourés par de plus modestes pâtés 

model6s à coups do pelles dans des seaux de métal ou de 

bois. 
Tous les ébats de l'enfonce, dans une atmosphère de 

vacances, légore et puél'i1o, tous les joux du bord de la 

mer au miliou d'un inlassable babil amusé 1 

Une vraie nuée do gais oisolets, piaillant à qui mioux 

mieux, sans souci de ceux qui les observaient ou leI! sur­

veillaient 1 

Du soleil partout, du soloil dont certains s'abritaient 

sous des tcntt's ou des p.o.ro.sols aux vives couleurs, plan­

tos dan~ le sol, alors quo ' d'autres exposaienL, sous le mail­

loL, à S~8 rayons bicn{niso.nts, leurs mombros déjà bruni~ 

par 10 Mie. (A suivre.) 

000:;-11·31. - CORDl!Il., Ull'RnlE RI Il. cnIi-rL:. 
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BIBLIOTHÈQUE D,eVe 
no.uau" choisis 

eve, dont les romans sont si appréciés, 
vient de lancer sous ce titre: Bibliothèque d'Ève, 
à raison de deux volumes par mois, une collection 
de romans rigoureusement sélectionnés quant à leur 
qualité littéraire et leur intérêt; tous seront abso­
lument irréprochables de fond et de form e, des-

tinés qu'ils sont à constituer la 

Bibliothèque idéale de la Femme et de la Famille 

ANITA ET SA CHIMÈRE 
pa r :v1;\ CAL 1 

UN CŒUR DORMAIT 
par Jean dl: la TAI<[)OII<E 

EST .. CE DONC L'AMOUR? 
par J'hlilppc JAH1>YS 

LE CHANT DU SILENCE 
pM '\IIc1rée Sfr<:OHSKA 

L'ERMITE DE ROCHEMAURE . 
par Lülll S DEHTl fAL 

LE CŒUR DE CENDRILLON 
jl<Lr Claude MAI< EUIL 

En '('lite chez tou .'! les Libraires, dans les Cibliothilques des 
Gnre8, ct If "LA RENAISSANCE DU LIVRE 'l, 78, boulevard 

SlIInt-Mlc~1 - Puri:; (VI l' ), 
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